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REM ARQJJES 


SUR 

LA REPONSE 

A LA RELATION 

SUR LE QUIE'TISME. 

— * ■ ■ * 

Avant-propos. 

Raijons de cet ouvrage. 

E s confeils des fages font parta- 
gez fur l'obligation où je fuis de 
répondre à M. l’archeveique de 
Cambray. Les unsdifent, que la 
matière eft fuffifamment eclaircie : que les 
faits importans demeurent établis : par é- 
xemple, qu’il eft conftant que ce prélat s’eft 
defuni d’avec Tes confrères pour avoir vou- 
lu exeufer les livres condannez de M- 
Guyon : que les tours d’efprit ne fauvent pas 
des faits avetez : que féparer . eomme on 

A 
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* Remarques fur la Réponfe 

fait encore , l’intention d’un auteur d’avec 
Je fens naturel , véritable , unique & perpe- 
tueide fon livre , c’eft une illufion fans é- 
xetnple, qui donne lieu à défendre tout ce 
qu’on voudra, & à éluder toutes les cen- 
fures de l’églife: qu’on peut bien éblouir 
le monde pour un temps par des détours 
fpccieux > mais qu’enfin, l’illufion s’éva- 
nouît d’elle -mefme; te qu’aprés-tout ce 
fait du deffetn formé de juftifier M e Guyon 
te fa mauvaife do&rine, eft effentiel à cette 
rnadere contre M. de Cambray, puifque 
c’eft celuy qui démontre , qu’il eft coupable 
luy feul de tout le trouble de l’églife , te qui 
détermine le vrayfcns & le vray defl'ein du 
livre de ce prélat , quand d’ailleurs il feroit 
douteux , ce qui n’eft pas ; ainfi , qu’aprés 
avoir (àtisfait au devoir de déveloper la 
matière en toutes les maniérés poftibles, te 
par les dogmes te par les faits , je n’ay qu’à 
attendre en paix la vi&oire qui ne peut 
manquer à la vérité, &: le fentiment des 
fages qui prend toujours le deflus. 

En effet, onfentdans le monde, qu’ils 
font rebutez par cette incroyable hardielfe 
de nier tout jufqu’aux faits les plus inno- 
cens, &d’afléurer fans preuve tout ce qu’on 
veut, jufqu’à m’accufcr deux te trois fois 
d’avoir révélé une confeflion générale qui 
ne m’a jamais efté faite. Qui peut croire que 
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d la Relation ,&c. Avant-propos. 3 
M. de Paris , que M. de Chartres , des pré- 
lats, pour taire icy leurs autres loiianges, 
d’une pieté d’une candeur fi connue, avec 

qui je luis uni comme on voit dans tous les 
a&es publics , me fuflent contraires en fe- 
cret, jufqu’à détourner M. de Cambray 
d’approuver mon livre , qu’ils ont eux-mefc 
mes approuvez, & jufqu’à s’unir pour fau- 
ver le fien qu’ils rejettoient avec moy com- 
me plein d’erreurs ? Quand nous n’aurions 
que l’avantage d’eftre trois irréprochables 
témoins d’une mefme vérité, & des juges 
qu’il a choilis, dont félon les canons il eft 
obligé de fuivre la foy ; devons-nous crain- 
dre, que les gens défintereffez nous refufenc 
leur croyance î Pour^ dire un mot de moy 
en particulier , &: fur un fait dans le fond 
très -indiffèrent, eftois-je indigne d’eftre 
invité par M. de Cambray à faire fon facre ; 
moy qu’il appclloit, quoy qu’indigne, fon 
pere & fon maiftre : moy à qui il avoit fou- 
rnis &: foumettoit fa do&rine comme à un 
homme en qui il regardoitnon pas un très- 
grand doffeur, car c’cft ainfi qu’il daignoit 
parler, mais Dieu mefme ? Cependant il fe 
récrie contre ce fait , comme s’il eftoit au- 
deffous de luy d’eftre lâcré de mes mains : 
&c au lieu que les évefques ont accouftumé 
de fe tenir honorez par le miniftere d’un 
confecrateur , & qu’on croit en recevoir 

A ij 
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4 Remarques Jur la Réponfe 

une grâce , celuy-cy ne ceffe de me repro- 
cher un emprejjcment ridicule : de quoy ? de 
faire une ceremonie » de m’autori fer davan- 
tage contre M. de Cambray ? car que peut- 
on imaginer dans cette occafton , qui m’ait 
pu faire briguer comme une faveur, l’hon- 
neur de le facrer» Mais apres tout je n’ay 
pas deflèin de m’arreller davantage à un 
fait de nulle importance, &: je laiflc à M . de 
Cambray le plailir d’en dire tout ce qu’il 
voudra. Ce qu’il y a d’importanc, c’eft de 
bien connoiftre l’afïè&ation de tout nier, 
de faire finefl’e des moindres chofes. 

Ceux qui prendront les tours d’efprit 
pour des faits, &: toutes les belles paroles 
pour des vcricez, n’ortf qu’à fe livrer à M. 
de Cambray : il fçaura les mener loin. Pour 
palier à un autre exemple, le monde ap- 
prouvera-t-il le fcmblant de ne pas con- 
noiftre ce religieux de dijlinclion qui voulut 
avec amitié lier entre nous une conféren- 
ce , comme je l’ay raconté dans ma Rela- 
tion» Perfonne icy n’a méconnu ce reli- 
gieux , &: ce n’cft que pour ceux qui font 
éloignez que je nommeray avec honneur 
le Pcre confclïcur du Roy. Il a luy-mcf- 
me raconté le fait à vingt perfonnes illu- 
ftres , & avec fa noble franenife il dit en- 
core aujourd’huy à quiconque le veut en- 
tendre , que fur la proportion de la confe- 
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à la Relation, Avant-propos, j 
rence, la réponfe de M. de Cambray fut 
beaucoup plus dure, que je ne l’ay rappor- 
tée. AfTeurément je ne feray pas dépen- 
dre la caufe de ce fait particulier, après 
avoir établi les faits cffenticls par des preu- 
ves littérales &: inconteftables. Prendra- 
t-on ferieufement fur une fimple alléga- 
tion, fans preuves &c fans témoins tout ce 
qu’imagine M. de Cambray de mes hau- 
teurs , de mes vanterics , de mes confiden- 
ces, de mes perpétuels empdrtemeris^Me 
mes larmes feintes, des autres faits de 
cette nature avancez en l’air par un hom- 
me qui eft fafché de voir à la fin toutes fes 
fineflès découvertes, &; ne fçait quelle rai- 
fon en rendre au public ? Je ne le croy pas ; 
& plufieurs amis me confeillcnt de me fiée 
à la folidité de mes preuves.,. D’autres di- 
fent qu’il faudroit en effet s’en tenir-là, s’il 
n’y avoir que les âmes fortes qui fe mélaf- 
fent de juger de ce different : fi Site ç^bale 
irritée , dont les refforts fe découvrent dans 
tout le royaume , rie s’appliquoit pas à fur- 
prendre les infirmes , & qu’il ne rallufi: pas 
leur donner des précautions falutaires con- 
tre les piégés les plus fins qu’on ait jamais 
tendus aux âmes fimples. Puifque ce der- 
nier parti eft vifiblement celuy de la chari- 
té, j’y donne les mains. Pour éluder des 
faits convaincans, M. de Cambray a fait 

A iij 
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les derniers efforts , &: a déployé toutes les 
adreflès de Ton cfpric. Dieu l’a permis pour 
me forcer à mettre aujourd’huy en éviden- 
ce le caradcre de cet auteur * afin que la 
vérité s’il le peut n’ait plus rien à craindre 
de fon éloquence. Je ne pourray éviter un 
peu de longueur dans le delfein que je me 
propofe d’inferer fes propres paroles & de 
longs pafiàgesdans cedifcours. je voudrois 
malgré fes redites continuelles pouvoir icy 
rapporter toute fa Réponfe & le fuivre page 
à page : l’étendue demefurée d’un tel ou- 
vrage m’en a feule détourné : mais je choifi- 
ray tous les endroits importans ; &: le livre 
de M. de Cambray eftant entre les mains 
de tout le monde , je feray fi bien , que tout 
“équitable ledeur me rendra le témoignage 
d’avoir rapporté au long ce qu’il contient 
de plus fort. 

- On verra dans les articles fuivans : qu’il 
m’infulte perpétuellement fur des faits fans 
preuve, pendant que je prouve le contraire 
par Iuy-mefme , & par ades : que fa répon- 
fe fe dément par tout : qu’il défend plus 
que jamais M c Guyon: qu’il change l’état 
de la queftion, &: me fait dire à chaque pa- 
ge tout le contraire de ce que je dis. Com- 
mençons : & dés l’a vertifTemenr, voyons fes 
vains avantages & fes vains triomphes. 
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a la Relation j &c. Art.I. 7 

Article Premier. 

Sur l’a'vertijjement. i 

§. I. 

Du recours aux procédez , , & s il efl vray qtft 
je n’aye point répondu aux dogmes. 

M. deCambra y. 

I. A Van T que d’ éclaircir à fonds l’hi- Re ’p. 

foire de M e Guy on, dont on m'ac- avert ' i ‘ 
cufe fans fondement de ne condamner pas les li- 
vres , je ne demande au lecteur qu'un moment 
de patience , pour luy faire remarquer quel efoit 
l' état de nojhe difpuie , quand M. de Meaux 
a pafsé de la doctrine aux faits. C’eft ainfi que 
commence l’avertiflement de M. de Cam- 
bray , &: il fuppofe ces, faits comme con- 
ftans : j’ay prouvé a ce prélat dans ma Répon - 
fe à la Déclaration , & dans mes demi ères let- 
tres , qu’il avoit altéré mes principaux pajfa- 
ges pour m’imputer des fentimens impies , dr 
il n’a ver if é aucun de ces paffages Juivant fs 
citations . J’ay montré des paralogifnes qu'il 
a employez, pour me mettre des blafphémes dans 
la bouche j cr il n'y répond rien. C’eft- là qu’il 
rapporte au long toutes fes demandes, 6 C 
toutes fes obje&ions ; &: il fuppofe comme 
fi c’eftoit un fait avéré , que je n’y ay fait 
aucune réponfe. Après quatre pages de cet; 

A iiii 
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9 Remarques fur la Réponje 

-ce forte, où il allégué fans aucune preuve 
tout ce qu’il luy plaift fur mon impuiflan- 
ce à répondre, il conclut en cette forte : 
dans cet embaras , l'hi foire de M e Guy on pa- 
nifia M. de Meaux un fpeclacle propre à fai- 
re oublier tout à coup tant de mécomptes fur U 
dotfrine. & un peu après : mais efi-il jufie 
de croire , qu'il parle fans prévention fur des 
chofes fecrettes , & qu'il n allégué que quand 
il manque de preuves pour les publiques ? A- 
vant que d'eflre receu à alléguer des faits fie- 
crets , il doit commencer par verifer toutes les 
citations de mon texte que je foûtiens dans 
mes réponfes qu'il a altérées. Et enfin : voila, 
conclut- il, le point de veue , d’ou le letfeur 
doit regarder cette nouvelle accufation. 

R e'p O N S E. 

i. J’arrefte dés ce premier pas un ferieux 
leéteur , pour luy demander s’il croit que 
cette difpute foit un jeu d’efprit, où il foit 
permis de dire tout ce qu’on veut, pourveu 
qu’on ait de belles paroles. On diroit à ces 
beaux difeours , que M. l’archevefque de 
Cambray n’a jamais parlé des procédez : 
qu’il n’a pas dit, que le noffcre eftoit fi étran- 
gè fi. odieux, que le récit n’en trouve- 

roit aucune créance parmi les hommes: que 
ce n’eft pas luy qui nous a prefle le pre- 
mier par cent reproches amers , à répondre 
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aux faits qu’il nous objecte. Mais encore 
que je doive bien-toft relever cette circon- 
ftance; pour commencer maintenant par 
quelque chofe de plus décifif , s’il eft vray, 
comme on le fuppofe , que je fois pâlie 
aux faits & aux procédez , avant que d’a- 
voir fatisfait aux dogmes ; je veux bien que 
l’on accorde à M. de Cambray tout l’avan- 
tage qu’il demande: mais li au contraire il 
eft évident, que je ne fuis venu aux pro- 
cédez, qu’aprés avoir établi les dogmes 
par mes écrits précedens ; li ma Relation 
fur le quiétifme n’eft qu’une fuite de la Ré- 
ponfe à quatre lettres de ce prélat ; répon- 
se qu’il a veuë, qu’il a citée -, que j’ay fi- 
nie, en luy déclarant qu’aprés avoir traité 
tout le dogme par principes démonftra- 
tifs : je n’avois plus aie fatis faire que fur les xép. '« 4. z*/r. 
faits ef les procédez, , puifqu' il le demandoit t00 ‘ 
avec tant d’in/lance : peut-on dire avec la 
moindre couleur, que je ne viens aux pro- 
cédez que par impuiflancc de répondre 
aux dogmes ? 

§. II. 

Sur les alterations du texte , dre. 

< 

M. de Cambray. 

3 . f'ay prouvé a M. de Meaux , qu'il avoit Rép. à U Reî. 
altéré mes principaux pajfages , pour mimptt - t- *• 


à 
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ter des fentimens impies : il n’a vérifié aucun 
de ces p^ffages. J'ay montré des paralogijmes 
qu'il a employez, pour me mettre des blafphé- 
mes dans la bouche , Çr il n'y répond rien. Je 
l'ay prefsé , mais inutilement , de répondre fur 
des quefiions ejfenùeiles & décijhes pour mon 
fyfieme. il s'agit , fi Dieu par les promejfes 
gratuites a efié libre on non , de nous donner U 
béatitude furnaturelle.fi Dieu ne l'eufi pas don- 
née , n'auroit-il pas ejlé aimable pour fa créa- 
ture? quand je le prejfe de me répondre fur des 
dogmes fondamentaux de la religion , il Je plaint 
de mes quefiions , & ne veut point s’expli- 
quer. ce n'efi pas que ces quefiions luy ayent é- 
chapé: au contraire il les rapporte prefque tou- 
tes , dr prend foin de n’en expliquer aucune. 

4. Cet argument cft répété à toutes les 
pages. M. de Cambray fuppofe par tout , 
que depuis long-temps je cite mal fon texte , 
dr que j'explique mal toutes fes paroles. Il ne 
fert de rien, dit-il, de montrer à M. de Meaux 
les alterations les plus évidentes, M. de Meaux 
compte pour rien ce que j’ay vérifié , & il com- 
mence du ton le plus ajfeuré comme fi je ri a - 
vois osé rien répondre. 

Réponse. 


y. C’eft luy-mefme qu’il a dépeint dans 
ces dernières paroles. Il eft fans doute bien- 
aifé de s’adjuger la vi&oire , &: de feindre 
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que fon adverfaire eft. abbacu à Tes pieds, 
défarmé &: fans réplique : mais au fond , 
parmi tant d’endroits de fa Réponfe , où 
ce prélat m’objede des altérations de fon 
texte, il n’en rapporte pas une feule. Il me 
* renvoyera fans doute à fes livres, où il pré- 
tend les avoir prouvées, mais il doit donc 
me permettre aufli de le renvoyer aux en- 
droits des miens où je les ay éclaircies. 

6. C’en feroit allez pour fermer la bou- 
che à un accufateur. mais s’il en veut da- 
vantage, dira-t-il que je n’aye pas répondu 
à fes explications lur l’intereft propre éter- 
nel } fur le facrifice abfolu ; fur la perfua- 
fion & convi&ion invincible & réfléchie, 
& néanmoins apparente, & non pas inti- 
me ; fur le Ample acquiefcement à fa jufte 
condannation ; fur la feparation des par- 
ties de l’ame, jufqu’à mettre les vertus dans 
1’une , & les vices dans l’autre , pour les 
unir par ce moyen dans le mefme fujet? 
c’eft-là pourtant le fond des explications 
par où M. de Cambray tafehe de couvrir 
l’impiété de fon fyftême. ]’ay donc déjà 
fatisfait de ce cofté-là à celles des préten- 
dues alterations qui font le plus eflentiel- 
les.Si l’on ne veut pas lire un livre aufli court 
que ma Réponfe à quatre lettres , qu’on IU 
fe du moins les titres des queftions qui font 
à la telle i on verra que j’ay tout traité. Sur 
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12 Remarques fur la Réjwnfè 
ces qucftions cane vantées, où Ton ne ccC- 
fc de me rappcllcr à tous les états polViblcs 
ou impoiïibles , où Dieu peut mettre ou 
ne mettre pas la nature humaine ; que doit- 
on chercher davantage, que d’éclaircir pre- 
cifémenc ce qui eft utile, & d’éloigner tout 
le refte comme étranger à la queftion? C’eft 
-ce que j’ay fait : &: on m’avoüera que j’ay 
du moins autant de raifon de fuppofer la 
folidité de mes réponfes , qu’en a M. de 
Cambray à me fuppofer vaincu , &: à s’at- 
tribuer la vi&oirc. 

7. Pendant qu’on me reproche des al- 
terations dont je n’ay jamais cfté capable, 
j’ay démontré au contraire, qu’on m’impu- 
toit fauffement des do&rincs que je rejet- 
te en termes formels : qu’on attaquoit fous 
mon nom les fencimens &c les propres ter- 
mes de faint Thomas: qu’on prenoit pofi- 
tivement pour ma rcponfc,une objc&ion 
que je me faifois àmoy-mefme : ce dernier 
fait eft pofitif &: ne confifte que dans une 
fimplc lcûure. M. de Cambray ne devoit- 
il pas le nier ou le confeft'er de bonne foyî 
mais j’ay veu trois lettres contre ma Ré- 
ponfe à quatre des fiennes : il fcmblc vou- 
loir finir parla troifiéme, puifqu’il annon- 
ce d’abord quelle contient le rejle de fes 
plaintes. Il ne dit pas un feul mot dans fes 
trois lettres , d’une alteration de mon texte 
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fi clairement démontrée. Je pourrois dire 
que dans tout le relie il ne touche à Ton 
oïdinairc aucune des principales difficul- 
tez : je pourrois fans doute comme M. de 
Cambray chanter cent fois mes vi&oires, fi 
j’eftois d’humeur à prendre de tels avanta- 
ges: mais je me réduis au fait. C’eft allez que 
je montre à M. rarchevefque de Cambray, 
que la gloire qu’il fe donne eft vaine : nous 
n’avons pas droit de fuppofer, lu*y que mes 
réponfes foient foibles , ni moy que fes 
preuves foient milles : c’eft: le fond dont il 
ne s’agit point ici : la queftion confifte à 
fçavoir, fi dans la difpute fur les procédez 
il doit prononcer d’autorité , que je fuis 
vaincu , qu’il m’a ofté la parole, que ce 
n’cft que par impuiflance que je paflfe aux 
faits , parce que la doctrine me réujsit mal. 
c’eft-là ce qui s’appelle difeourir en l’air, 

& faire illufion aux yeux par de vains tours 
de fouplcfle. 

8. J’cn dis autant des reproches fur les 
fbuhaits de Moyfe &: de faint Paul : ce font , Rif. * L* -Re- 
dit-il , pais inconnus pour M. de Meaux, je n’y lat ' * vert ' 3 ' 
ay fait aucune réponfe : je n’ay non plus 
répondu aux pieux excès, aux amoureufes 
extravagances, dont l’accufation eft recom- 
mencée cent & cent fois dans la Répon- 
fe à ma Relation : mais je ne demande au 
fage le&eur , qu’un demi quart d’heure 


A 


Depuis ld p. 32. 
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jq. Remarques fur la Réponfe 

pour lire huit pages de la Réponfe à qua- 
tre lettres , & rcconnoiftre que j’ay fatis- 
fait à tout. Ec pour les pieux excès , les 
fainces folies , les amoureufes extravagan- 
ces, je les ay montrées dans les paroles for- 
melles des faints , en explication des fou- 
haits de Moyfe &c de faint Paul. 3’ay dé- 
montré que ces deux faints n’ont pas per- 
du un moment le defir de leur falut éter- 
nel , dans le temps qu’ils paroiffoient le fa- 
crifier le plus : cependant M. de Cambray 
répété fans fin , non pas que j’ay mal ré- 
pondu ; car c’eft le point de la difpute i 
mais que je n’ay pas dit un feul mot: tant 
il préfume qu’un tour éloquent & le ton af- 
firmatif peut tout fur les hommes. 

§. III. 

Sur le fecret , & en particulier fur celuy 
de confefsion. 

M. de Cambra v. 

9. Alors il a recours ( M. de Meaux) à tout 
ce qui ejtlc plus odieux dans la focieté humai* 
ne. Le fecret des lettres mifsives qui dans les 
chofes d'une confiance fi religieuje & fi inti- 
me ^cfi le plus facré après celuy de la confef 
fion,riap!us rien d’inviolable pour luy. Il pro- 
duit mes lettres à Rome ,* il les fait imprimer 
pour tourner à ma diffamation les gages de U 
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confiance fans bornes quej’ay eue en luy : mais 
en verra qu'il fait inutilement ce qu’il n’eji 
jamais permis de faire contre fin prochain. 

10. Il va j u/qu’ à parler d’une confefsion iHJ.f.si* 
générale que je luy confiay , & ou fexpofiis 
comme un enfant à fin pere toutes les grâces 
de Dieu dr tomes les infidelitez, de ma vie. On 
a veu , dit-il, dans une de Tes lettres qu’il Rclat. fa.p, 
s’eftoit offert à me faire une confeffion gé- 4 *' 
nérale: il fçait bien que je n’ay jamais ac- 
cepté cette offre, pour moy , je déclare qu'il 
l’a acceptée , (fi qu’il a gardé quelque temps 
mon écrit : il en parle mejme plus qu’il ne fau- 
drait, en adjoufiant tout de Jùite : tout ce qui 
pourroit regarder des fecrets de cette na- 
ture, fur fes difpofttions intérieures eft ou- 
blié, & il n’en fera jamais queftion. La voild 
cette confefsion, fur laquelle il promet d’oublier 
tout, (fi de garder fidèlement le ficret. mais efi- 
ce le garder fidèlement , que de faire entendre 
qu’il en pourroit parler, dr de fi faire un mé- 
rité de n’en parler pas quand il s’agit du quié- 
tifme? JfifH en parle : j’y confins: ce filence 
dont il fi vante , efi cent fois pire qu’une ré- 
vélation démon f ecret : qu’il parle filon Dieu: 
je fuis fi ajfeuré qu'il manque de preuves , que 
je luy permets d’en aller chercher jufques dans 
le ficret inviolable de ma confefsion. Il infiite y ie*i 
en un autre endroit fur cette mefme ac- 
eufation, & |1 me reproche de m'efire fait 
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un mérité de me taire par rapport au quiétifme 
fur fa confcfsion générale . Mc voilà donc 
par deux fois pofmvement accufé fur le 
. t fccrct violé d’une confcflîon générale, Sc 
il n’y a rien de plus fericux que cette 
plainte. 

Re'ponse sur la Confession. 

11. Nous dirons un mot fur le fccrct des 
lettres miflives ; mais voicy une accufation 
bien plus grave, & qu’on ne peut point 
pafler fi legerement, de n’avoir pas gardé fi- 
dèlement le fecret d’une confefsion générale: 
fay fait entendre , que je pouvois parler de 
quelque chofe dont il s’efi confeffé à moy fur 
U quiétifine: dont je me fais un mérité de ne 
parler pas, (fi ce filence dont je me vante , 
dit-il, efi cent fois pire quunc révélation de 
fin fecret: de ce fecret ac confcflîon qu’il 
m’a confié. Je fuis donc coupable d’infi- 
delité dans un fecret de confcflîon : ce que 
j’ay fait eft cent fois pire que de l’avoir ré- 
vélé, & j’en conviens, fi ce qu’il avance 
efi véritable. 

12. Tout le monde demeure d’accord, 
qu’en quelque maniéré qu’un Pteftre ré- 
vélé un fecret de confeflion, (bit par la 

„• . 1 parqje, foit par quelque autre ligne, c’cft 
un des crimes des plus qualifiez qu’il puiflè 
commette. U n’efi pas mefife permis de 
, faire 
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faire connoiftre par le moindre indice, 
qu’un penitent foie coupable. Pierre de 
Blois dans fon traité de la penitence accufe 
un Abbc de deshonorer fon penitenr, quand 
il prend pour luy un air de dédain qui foit 
remarquable : & que par là il le rend fufpecfc 
mcfme en général: dr , dit -il, il importe 
j>eu que ce foit ou par la parole ou par quel - 
que fgne , ou par un air de dédain fur le vijaget 
quodam vultuofo contemtu ; ou par quelque 
autre maniéré que ce foit , qu’on divulgué 
le fecret de la confcience d'autruy. en tous ces 
cas , pourfuit-il , on ejl dépofé par une cen* 
fure canonique! & nprés ejlre déchu de fon or* 
rire, on ejh condanné a de perpétuels dr igno- 
minieux pélérinages: taies canonica cenfura de - 
ponit dre. Les peines font augmentées de- 
puis ce temps-là : la juftice lécüliere mec 
la main fur ces indignes violateurs du plus 
religieux de tous les fecrets, & je n’ay pas 
befoin de rapporter à quelle peine elle les 
condanné» 

13. Après ces réglés févéres, lî M. de 
Cambray ne prouve pas le crime digne du 
feu dont il m’accule, il voit à quoy il s’o- 
blige devant Dieu & devant les hommes. 
L’acculàtion cft exprefle : une de fes lettres 
porcoit : quand vous le voudrez,, je vous di- 
ray comme a un confejfeur tout ce qui peut ejlre 
compris dans une confefsion générale de toute 


* 
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via vie, & de tout ce qui regarde mon in - 
teneur : dire coût cela comme à un con- 
fcfleur , c’euft efté en cftet fe confeflèr , St 
je 1 ’avois naturellement pris de cette for- 
te : fur ce fondement, ma Relation porte 
nelat. p. 4 s. ces mots : M. de Cambray fçait bien que je 
Hep. a U Re- *' a y jamais accepte cette offre: & moy, dit-il, 
lat.p. M je déclaré qu'il l a acceptée. Voilà un démenti 
bien formel : je le mérité, s’il dit la vérité. 
Il adjoufte que j’ay efté infidèle à l’invio- 
lable fecret d’une confcfTion générale : 
puis frapé d’une accufation aufli vifible- 
ment faufl'e ( car il faut bien que je m’ex- 
plique en termes précis) il biaife à fon or- 
dinaire, & il parle ainfi : M. de Meaux a 
gardé quelque temps mon écrit. On ne fe con- 
fefîe point par écrit: mais on pourra croire 
qu’il m’a laifle en fe confeflant ou l’écrit 
de fa confelfion , ou du moins quelque é- 
crit d’un pareil fecret : il n’ofe le dire, quoi- 
qu’il tafehe de le faire entendre. Eft-il per- 
mis de donner de telles idées St d’articu- 
ler de tels faits ? 

•14. Quand il avouëroit à prefent qu’en 
effet je ne l’ay jamais confeffé, en difant 
qu’il m’a confié comme à un confeffcur un 
écrit qu’il appelle une confdfion générale, 
la vérité s’y oppofe : je n’ay receu de luy 
en particulier aucun écrit quel qu’il foit : 
tous les écrits qu’il m’a donnez m’ont elle 
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communs avec ceux qu’il avoic mis dans 
l’affaire: aune allégation (ans preuves j’op- 
pofe un fimple déni , &. la gravité de la 
chofe m’oblige à le confirmer par ferment: 

Dieu eft mon témoin , c*cft tout dire. 

1 5. S’il veut après cela nous avoir don- 
né à tous un écrit de mefme fecret qu’une 
confeflion générale; je n’ay rien à direc- 
tion ce qui eft porté dans ma Relation, rcL t.p.+s. 
que s’il y a quelque chofe de cette natu- 
re, il eft oublié , & il n'en fera, jamais queft 

tion. 

1 6. M. de Cambray foutient, que par- 

ler ainfi, c'eft trop parler d'une confcfsionr 
cela eft vifiblement outré. Quand ce pré- 
lat fe feroit confelfé à moy, &: que je l’au- 
rois avoüé, ce qui n'eft pas -, c’eft autre 
chofe d’avoüer une confeflion, autre chofe 
d’en violer le fecret. /. . ■ * 

17. Mais pourquoy ay-je parlé de con- 
feflion ? je l’ay dit dans la Relation: je le xclat.f. 4+1 
répété : c’eft qu’on répandoit dans le mon- 
de, &: les témoins que j’en puis donner 

font irréprochables, que la maniéré donc 
nos articles ont efté fignez, eftoit un fecret 
que nous nous eftions donné les uns aux 
autres fous le fceau de la confeflion. Je vou- 
lois aller au-devant d’un tel difeours, &: de • 
toute autre femblable idée; & l’accufation 
fériçufe qu’op me fait encore aujourd’huy 

B ij 
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fur le fccret de la confeflion, montre trop 

que ma précaution eftoit ncceflaire. 

Rép. 4 la ut- 18. Je promets, dit-on, d’ oublier tout: non 
Ut.p.fu j e ne jis pas ce qu’on me fait dire , j’ ou- 
bliera}, comme fl dans le temps prefent j’en 
, avois quelque fou venir : je dis fans rien 

aflèurer , que s’il y a eu dans nos conver- 
fations ou dans nos écrits quelque chofc 
qu’on fe foit donné les uns aux autres fous 
le fceau de la confeflion , il ejl oublié de ma. 
fart : cft-ce trop parler, &: peut-on fonder 
fur ces paroles une accufation capitale ? 

15?. Mais je laifle entendre que j’avois 
quelque chofc à dire qui m’a voit efté con- 
Rép. à la Rt- fefle fur le quiétifme, matière fi importan- 
lat. tbtd. te &c fi compliquée ; on ofe adjoufter , que 

ibid. je me fais un mérité de n'en far 1 er pas. Non 

encore un coup: je n’ay pas dit un feul 
ReUt.p. 44. mot du quiétifme; je parle à l’occafion 
du petit myjlere, fur la façon dont les arti- 
cles d’Ifl'y furent fignez entre nous, & il ne 
s’agit ni directement ni indirectement du 
quiétifme. 

Relat.p. 4 /. 10 . Mais je parle, dit-on, de ce qui pou- 

voir regarder les dijpoftions intérieures de 
M. de Cambray comme de chofc oubliée: 
zttt. de m. de c'eft que ce prélat avoir dit dans la lettre 
cambray, R*. q Ue j> a y ra pp 0 rtéc pour d’autres fins, qu’il 
4 ^ i4 ‘ offroit de me confcflér tout ce qui regardoit 
fon intérieur ; mais d’étendre jufqu’au quic- 
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tifmc, à des crimes, ou à des erreurs, une 
exprcilion aufli vague & aufli générale que 
celle de difpofitions , qui comprend indif. 
feremment tout le bien & tout le mal, & 
fur laquelle encore je n’afleure rien j c’cft 
empoifonner les paroles les plus innocen- 
tes , &: proprement me rendre coupable fur 
un fujet capital fans le moindre indice. 

11. En un mot, j’ay voulu qu’on fçeuft, 
que s’il fe trouvoit quelqu’un aflèz injufte 
pour me foupçonner de me fervir contre 
M. de Gambray de la confeffion qu’il di- 
foit qu’il me vouloit faire > &: que j’avois 
ïefufée i c’eft à quoy je ne fongeois pas : 
à Dieu ne plaifc : on voit d’où j’ay tiré mes 
preuves, Ôc qu’on tenteroit en vain de me 
les ofter fous prétexte d’une confcflion gé- 
nérale qu’on prétendroit m’avoir faite. 

zz. Quand après cela M. deCambray me 
fait rompre le fceau faerc de la confcflion 
par un facrilege puniflable-, s’il l’a prouvé, 
qu’on me chaftic: s’il avance temerairement 
un tel fait contre un évefque fon confécra- 
teur, qu’il s’humilie une fois: c’cft tout ce 
que je luy demande: qu’il avoue qu’il eft cn- 
traifné par la rapidité de fon éloqucnce.-qu’il 
ne vante plus (a modération &c fa douceur : 
on n’a gueres de peine , dit-il, a ejhre doux, 
quand on fiait qu’on ne défend que U vérité. 
C’cft ce qui nous force à luy répliquer , que 

B iij 
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ce n’eft donc pas la vérité qu’il défend, 
puifqu’il fe laide emporter fans le moindre 
fondement , &c avec les éxaggérations les 
plus injuftes , aux accufations les plus a- 
troces. 


§. IV. 

Sur les procédez,: qui a commencé ï 
M. de Cambra y. 

ly Tout le monde eft étonné de voir M, 
de Cambray nous faire les aggreffeurs fur 
le récit des procédez : voicy les paroles de 
fon averti dément : Jfû cjl-ce qui force jl/, 
de Meaux à déclarer tout ? J’ ay toujours borné 
la dijpute aux points dogmatiques ; & malgré 
mon innocence , fay toujours craint des conte-, 
Jlations de faits , qui ne peuvent arriver entre 
des évcfques fans un f caudale irrémédiable. 

Réponse. 

14. Nous luy montrerons bientod que 
fon procédé concernant M c Guyon , que 
nous fommes enfin contraints de découvrir 
à toute l’églife , inflüe dans le fond : mais 
en attendant j peut-il dire qu’il a toûjours 
évité de former par les procédez entre les 
évcfques des contcftations fcandalcufcs? 
C’cftoit fans doute un procédé qu’il racon- 
toitj quand il reprochoit à M. l’archevefque 
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de Paris l’examen &c l’approbation du livre 
qu’il a condanné, & il fçavoit bien que ce 
prélat avoir nié cent fois les faits qu’il avan- 
ce. A-t-il évité cette conteftation , & 11e l’a- 
t-il pas au contraire poufl'ée à bout dans (a 
première lettré à cet archevcfquc î ne finit- 1. Lett. p. +r. 
il pas cette mefme lettre par un procédé fi 
fauflement allégué , qu’il l’a fupprimé luy- neLt. p. 2. 
mefme en d’autres de fes écrits , comme il nép. k u ne- 
en demeure d’accord par deux fois dans fa lat t- IiS ' 
Réponfe? La première lettre qui m’eft a- 
drefléc, eft concilie par le mefme fait, dont 
il fçait bien en fa confcicnce que nous fom- 
mes bien éloignez de pouvoir demeurer 
d’accord. 

iy II oublie qu’il a déclaré noftre pro- 
cédé fi odieux , que l’hiftoirc , fi on la fai- 
foit , ne trouveroit point de créance paroi y 
les hommes : en forte qu’il valloic mieux en 
ofter la connoifiance au public. Qu’il me 
permette de luy rendre icy les propres pa- 
roles, dont il s’eft fervi contre moy : ce Ji- R/p.p.sr. 
lence dont M. de Meaux (e vante , ejl cent fois 
pire que la révélation du fècret qu'il fait fem - 
blant de cacher. Que n’a-t-il pas dit de mon Mem.ieM. 
procédé avec M c Guyon, à qui ilm’accufe d ‘ Ç am6ra y » 
d avoir donne les lacrcmens contre toute 
réglé ? N’eftoit-ce pas un procédé bien ef- 
fentiel? pafibns: mon hypocrific, mes lar- 
mes trompeufes pour le déchirer plus feu- 

Biiii 
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rement , & le rcfte que le leéteur pourra 
voir au commencement de ma Relation; 
n’eftoit-rce pas un procédé des plus odieux 
qu’il m’imputoit ? Ainfi nous ne faifons que 
répondre : c’eft luy qui nous fait les aggref- 
feurs contre la vérité du fait ; dans fon inte<- 
reft il fait valoir la réputation ji ne ce faire à 
m évefque pour l’exercice de fon minijlere : ce- 
pendant il veut , tant il cft injufte , avoir pu 
impunément attaquer lenoftre, &: encore 
nous ofter les juftes défenfes qu’il nous a 
Juy-mefmc fournies. 

Sur les Lettres. 

M. de Camb ray. 

±6. M. de Meaux a recours a tout ce qu’il y 
a de plus odieux.... Le fecretdes lettres mifsives 

n’a plus rien d’inviolable pour luy Il fait 

inutilement ce qu il ri efi j amai s permis de faire 
contre fon prochain. C’eft ce qui revient à 
toutes les pages , & on allégué par tout U 
loy inviolable des lettres mifsives dr des mé- 
moires ferets. 

Réponse. 

iq. Je luy réponds ; Le mémoire que j’ay 
imprimé, n’a jamais efté donné comme un 
fecret. C’eft la plus fine apologie que M, d.e 
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Cambray aie jamais pu faire à fon avantage: 
fi elle fe tourne contre luy , c’cft par la ré- 
glé commune , que tout ce qu'inventent 
pour leur défenfe ceux qui s’oppofent à la 
vérité , leur tourne à condannation. Il n’y 
a donc pas la moindre ombre de violation 
du fecret dans l’impreflion de ce Mémoire 
qui décidé tout. 

z8. Au furplus , dans une hiftoirefuivie, 
telle qu’eft celle de nos examens &: de tous / . 
nos procédez , il falloit aller à la fource , & 
faire connoiftre noftre accufateur ; convain- 
cre de faux ce qu’il a dit eftant fafché , par 
ce qu’il a reconnu avant quedel’eftre : c’eft 
ce qui nous a fait oppofer fes lettres à fes li- 
vres, dés le commencement de cette difpu- 
te. Afin de remuer en fa faveur le reflbrt de 
la compalfion , il s’eft donné pour perfécu- 
té , & fes confrères pour pcrfécuteurs: pen- 
dant qu’ils ne faifoient autre chofc , que de 
déclarer leur penféefur un livre dont on les 
faifoit garants ; & il ne veut pas qu’il leur 
foit permis de montrer par fon propre aveu 
qu’ils n’ont eu ni l’cfprit ni le procédé de 
perfécutcurs de leur frere? Mais luy-mefme, 
qui veut paroiftrefi fcrupuleux fur le fecret 
des lettres millives, m’a-t-il demandé ma 
permillion pour publier celle où je luy dis: 

Je vous fuis uni dans le fond avec le refpett Q* R 'h * 
l’ inclination que Dieu J fait : je crois pourtant lat ‘ s +‘ 
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rejfentir encore je ne jçay quoy qui nous fépare 
encore un peu , ç? cela m’eji injupj ortable. Cet- 
te lettre eft de confiance comme les autres, 
fur la matière de nos examens : vifiblcmcnc 
elle eft écrite apres la fignature des articles, 
& on voit que je luy inliniie le plus douce- 
ment que je puis la peine qui me reftoit fur 
le cœur: il eft ai fé de la deviner: maisquoy 
qu’il en foit, c’eft-là une lettre fur mes fen- 
tiincns fecrets qu’il arevelée, pour en tirer 
avantage contre moy-mefmc. 11 ne fert de 
rien de répondre, que j’ay commencé : mon 
exemple, s’ileftoit mauvais, ne l’autorifoic 
pas à faillir : mais c’eft qu’il fçait en fa 
confcience que le fecret de lettres miffives 
comme celuy de certains difeours , eft fujet 
aux loix delà diferetion. 11 a produit d’au- 
tres lettres que les miennes: veut-il qu’on 
luy demande en vertu de quoy ? 11 fait enco- 
re paroiftre une de mes lectres fur le fujet 
important, s’il m’a prié de faire fon facrc, 
& il s’en fert mal à propos pour établir le ri- 
dicule empreflement qu’il m’impute : par 
où il monftre bien , que s’il en avoit d’autres 
dont il puft tirer avantage , il ne s’en tai- 
roit pas. Celle-cy fe trouve accompagnée 
d’une de M. de Paris. Une autre du mefme 
prélat également révélée dans la Réponfe à 
laRélation , aftéuroit M. de Cambray , que 
M . Pirot ejïoit charme de l'examen de fon livre:. 
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M. de Paris luy a-t-il permis de fe fervir de 
fa lettre contre un homme qu’il a mis en pla- 
ce , & que cependant M. de Cambray veut 
convaincre de variation par cette lettre î 
C’eft la feule preuve qu’il ait de la préten- 
due approbation dont il fe vante : il fe fait 
dire par ce do&eur, que fon livre efi tout 
d’or : ne falloit-il pas diftinguer des hon- 
neftetez générales , fur un livre dont on en- 
tend la leéhircen courant, fans jamais l’a- 
voir entre fes mains , d’avec une approba- 
tion ferieufe ? Mais il n’a tenu , dit-il , qu’à 
M. Pii ot d’avoir le livre en fa poffcllion tant 
qu’il cuit voulu. M. Pirot le nie. M. de 
Cambray Palfeure feul , & leleéteur équita- 
ble doit du moins auffi peu déférer à fon 
rapport, quand il cft feul, que luy-mcfme 
M. de Cambray déféré à ccluy des autres 
en cas pareil. Se mocque-t-il de tant ap- 
puyer fur des faits particuliers avancez en 
l’air? Nous verrons les autres lettres mifli- 
ves qu’il a imprimées fans l’aveu &: contre 
l’intention de leurs auteurs. 

z?. Mais encore n’y a-t-il que les lettres 
qui obligent au fecrct? Si je luy ay avoué, 
ce qu’il outre, que dans le tems qu’on me ücp.p. 3s. 
remettoit cette affaire , je n’avois pas leu S. 

François de Sales , ni le B. Jean de U Croix , 
ni quelques autres myfliques -, d’où il con- 
clut contre moy dans faRéponfeLatine à M. 
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rarchevcfquc de Paris , que y’ ejlois ignorant 
delà voye myjliquc ; &C dans fa Réponfe à la 
JM- f- 33 • Relation , que je ne connoijfois y oint Les myjli~ 

Ibid. f. s+. ques , en forte que je voulus qu’il m’en don - 
nafi des recueils : luy ay-je permis de profi- 
ter de nos fccrctcs conventions pour affai- 
blir le jugement que j’ay porte fur les matiè- 
res qu’on m’avoit remifes , en m’accufanc 
par mon aveu , à ce qu’il prétend , de les 
ignorer ? 

30. Mais cela n’eft pas un fecret?Pour- 
quoy n’en eft-cc pas un de me tourner en re- 
proche un aveu particulier qu’on me croit 
aefavantageux ? Mais pourquoy les lettres 
miflivesdeM. de Cambray font-elles plus 
fecretcs ? qu’on les relife : on verra qu’il n’y 
eft fait aucune mention de fccret : dans 
le fond elles n’ont rien de mauvais ; elles ne 
font que reprefenter une foûmiflion qui 
eftoit loüable , & ne tourneroit qu’à hon- 
neur au prélat qui les a écrites , fi fa condui- 
te fuivante ne démentoit pas fes bons fen- 
timens : fa faute n’eft pas de les avoir eus, 
mais de les avoir changez. Tout eft permis 
à M. de Cambray : il imprime toutes les let- 
tres tous les fccrets qu’il veut : tout eft dé- 
fendu aux autres , &C. luy feul peut faire paf- 
fer tout ce qu’il luy plaift. 
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M. de Cambra y. 

31. Si elles voyent maintenant le jour, dit Rép.aUnt- 
24. de Meaux , parlant de mes lettres Jecrcttes, avcrt. f. 7 . . 
c’ejl au moins a ï extrémité , lors qu’on me for- 
ce à parler y & toujours plutojl que je ne vou- 
drois. £)i£ejl-ce qui l’y force ? qu’ay-jefait que 
défendre le texte démon livre depuis un an dr 
demy , en le jo umettant au Pape ? 

Réponse. 

32,. 1, Ce prélat fuppofe toujours le fait, 
qu’il n’a point parlé le premier furies procé- 
dez , fur quoy il vient d’eftre convaincu. 

1. Il fuppofe que fon procédé quej’ay Rel.yts.in 
raconté , n’influë pas dans le fond de cette l7 ’ 
matière ; encore qu’il foit confiant qu’il dé- 
termine fon livre à un mauvais fcns,&: au 
defléin manifeftement condannable , de 
défendre M c Guyon àc fa doélrine , ainfi 
qu’il a efté dit , & que la fuite achèvera de 
le démontrer. 

3. Il fuppofe que c’eft icy un fait parti- 
culier , pendant qu’il s’agit ou de laiflcr 
établir, ou d’étouffer dans fanaiflancc une 
fe&e toujours renaiffantc , que l’on pare 

de belles couleurs, comme il a efte remar- ibu. 
qué dans la Relation. 

4. Il fuppofe enfin , que ce n’eft pas une 
nouvelle raifon de faire connoiftre fon ia- 




« 
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jufte procède , qu’il nous ait voulu rédui- 
re à palier pour des hypocrites te des per- 
fccuteurs , li nous ne le convainquions par 
des preuves inconteftables te par Ton pro- 
pre témoignage. 


§. VI. 

Réflexions fur les faits rapporte ^ en ch arti- 
cle s & comment on les doit qualifier. 

33. Le fage leéleur décidera comment 
on doit appeller les fuppofitions dans le 
fait , qu’on vient de marquer dans cet ar- 
ticle. 

r<o- o-dtlf* 34- *• Que l’auteur n’a fait dans fes li- 
$•+• vres que foutenir fon texte te les dogmes, 

fans en venir aux procédez } te fans y ve- 
nir le premier. 

Cy-dejfus 5. r. * z. Que je n’ay point répondu aux dog- 
& *• mes } te que c’eft faute d’y pouvoir répon- 

dre, que j’en fuis venu aux procédez. 

3. Il ne s’agit pas de fçavoir , fi j’y ay 
bien répondu ou on , mais fi l’on peut fup- 
pofer comme certain dans le fait, que je 
n’y ay point répondu ni pu répondre. 
Cy-dejfus §. 3. 4. Que j’ay révélé un fecret de confcf- 

fion , & fait pis que le révéler dans toute 
fon étendue. 

y. Comment ces fuppofitions dans le 
fait peuvent cftrc qualifiées : te û l’on n’en 


Digitized by Google 



à la Relation 3 &c. Art. 1 1. 31 

peut pas conclurrc que cette Réponfe 
n’a rien de grave ni de ferieux, puisque 
l’Auteur n’y fait qu’ébloüir le monde , de 
liiivre fa plume échauffée, ou le defir de 
me contredire : ce qui paroift principale- 
ment dans l’accufation de la confdïlon 
révélée , &: dans la fuppofition comme 
confiante, que je n’en puis plus. 


v 


Article II. 


Sur le Chapitre /. de la Réponfe de M. de 
Cambray , ou il juflifie fon ejlime 
pour Madame Guyon. 



Quelle cftoit iefiime de ce Prélat. 
M. de Cambray. 



i- T L faut voir avant toutes chofes quelle 
X eftoit l’eftime que M. de Cambray a - 
voit conceue de Guyon , de confidercr 
enfuite, fi les témoignages fur lefquels il 
fe fonde , y font proportionnez. 

z. Cette perfonne , il ejlvray , me parut fort xép.àhRt- 
pieufe. Je l’eftimay beaucoup : je la crus fort * 9 ' 
expérimentée & éclairée fur les voy es inferieu- 
res i quoy-quclle fufi fort ignorante , je crus 
apprendre plus fur la pratique de ces voyes en 
examinant avec elle fet expériences , que je 
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rieujfe pu faire en confultant des perfonnes plus 
f avanies , mais fins expérience peur la prati- 
que. On peut apprendre tous les jours en étu- 
diant les voyes de Dieu fier les ignorans ex- 
périmentez, : n’auroit-on pas peû apprendre 
pour la pratique , en convenant par exemple 
avec le bon Frère Laurent ? Voila ce que je puis 
avoir dit à M. /' Archevefque de Paris , & à 
M. de M taux 3 en préfence de M. T ronfon . 

Re'ponse. 

3. Encore qu’il affoiblifle ce qu’il nous a 
dit de cette femme , il nous fuffit qu’il l’ait 
regardée comme une perfonne dans laquel- 
le les voyes parfaites cftoient pour ainfi di- 
re fi réalifées, qu’on les y voyoit comme en 
celles qui font enfeignées de Dieu par l’on- 
£hon de fon efprit, telles que font les per- 
fonnes faintes. Son eftime a encore deux 
caractères : l’un qu’il la fait palier à ceux 
qui le croyent : l’autre , qu’elle s’étend juf. 
qu’à fes livres, à la maniéré qui a paru dans 
fon Mémoire , & que la fuite fera mieux 
connoiftre. 

4. Ce fondement fuppofé , il faut main- 
tenant confiderer, files témoignages qu’il 
rapporte fur le fujet de cette femme, font 
proportionnez à l’cftime qu’il avoit pour 
elle : voicy le premier. 

• \ 

§. 11. 
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$. il ■ : 

Premier témoignage de feu M. de Genève^ 

y. Je l’ay connue ( M € Guyon ) au commen- n h. i U né- 
cernent de L annee 1689. quelques mois après k*. b **• 
quelle fut finie de la Vifitation de la rué S . 

Antoine y & quelques mois avant que fallajfc 
a la Cour. J’efieis alors prévenu contre elle t fur 
ce que favois oiii ' dire de fis voyages ,• voici 
ce qui contribua a ejfacer mes imprefiions. Je 
dus une lettre de feu M . de Genève , datée du 
si p . Juin 1 6 S 3. ou font ces paroles fhr cette 
perfinne :Je l’eJHme infiniment , mai s je ne puis 
approuver qu’elle veuille rendre fin ef prit uni- 
verfily & qu elle veuille l'introduire dans tous 
nos monafleres au préjudice de celuy de leur 
infiitut. Cela divife & brou t lie les commu - 
ftaptez* les plus jaintes ... a cela prés je l’efii - 
me t & je L’ honore au delà de l'imaginable. 

R E P O N S E. . ' 

*. '* r ' -, . * 

6. II faut avoir bien envie d’eftimer 
Guyon , & d’effacer les mauvaifes impref 
fions de fes voyages, du moins indifcrcts 
avèe le Pere la Combe, pour s’appuyer de 
cette lettre. Voicy comme en parleM.de 
Cambray : je voyois , dit-il ,qiie le fiul grief aid. 
de ce Prélat efioit le zsele indifiret d’une femme, 
qui vçuloit trop communiquer ce qu'elle croyait 
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Remarques fur la Réponfe , 
bon. Il Te contente d’appeller un^eleindif* 
cret y d’avoir voulu introduire par-tout Ton 
efprit particulier , & mcfme dans les mona- 
Jleres , an préjudice de celuy de leurs infiitûts. 

7. M. de Cambray compte pour rien 
cette dernière parole , qui loin de permet- 
tre qu’on approchai!: M e Guyon des mai- 
lons religieufes , l’en devoir exelurre à ja- 
mais comme une femme qui y brouïlloic 
tout : n’eft-ce pas de deflfein formé vouloir 
èxeufer M c Guyon , que de réduire à'unc 
fimple indifcretion la témérité de contre- 
dire l’efprit des communautcz î Mais celle 
que ce faint prélat éloignoit des monafte- 
rcs bien réglez , croira-t-on qu’il l’euft lait- 
fée approcher aifément des autres perfon^ 
nés pieufes, & acquérir leur eftimcî à ce- 
la prés tout alloitbien , &: M. de Cambray 
facile à contenter fur le fu jet de cette fem- 
me, fc payoit des complimcns de civilité 
que luy faifoit un prélat , à condition de 
luy fermer toute approche de fes mona- 
îleres. 

§. III. 

v ' » • » 

Second témoignage de feu M. de Genève. 
M. de Cambray. 

8 . ^uoy-que ce Prélat ait défendu l'an 1688. 
les livres de M' Guyon , il faroijl avoir. perfi- 
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fié jttf qu’au S. Février de l’an i6çs- à efiimer 
la vertu de cette perfinne ; ce qu’il prouve par 
les paroles de cette lettre > où il écrit à un 
ami : je ne vous ay jamais ouï parler d’elle qu'a* 
vec beaucoup d’ejhmt <jp de rcfpett &c* 11 afi* 
feure qu’il en a ufé de mcfme : & il con- 
clut en difant : Ji elle a eu quelques chagrins 
4 Paris , elle ne les doit imputer qu’aux liai - 
fins qu’elle a eues avec le Fere la Combe : Et 
l’on ajoufie , qu’elle s’ejl fait des affaires par des 
conférences & par des communications qu’elle a 
eues dans paris avec quelques perfinnos du par « 
ti du Jpuiétijme outré. Quelque éloignement 
que je luy aye toujours témoigné pour cette do - 
Urine dr pour les livres du Pere la Combe,fay 
toujours parlé de la pieté & des mœurs de cette 
Dame avec éloge. 

T) / 1 ' 

Réponse. 

j . ■ > 

9- Enfin M.de Cambray n’a rien pour au* 
torifer l’cftimc dont il honoroit M e Guyon, 
que le témoignage d’un prélat qui en avoic 
déjà condanné les livres * qui avoir cru luy 
devoir parler fi fortement contre le Pere U, 
Combe fon dire&eur , & contre les Jpuiéti*, 
fies outrez, qu’elle frcquentoir. Voilà les» 
beaux témoignages qui ont mérité à cette 
femme l’eftime d’un archevefque $ çà luy 
eft a/Tez , qu’on parle en general bohnef- 
icmcnt de fes mœurs , comme on a.coûf- 

Cij 
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tume de faire , quand on ne veut pas s’en 
enquérir davantage. En effct,dcpuis que ce 
faintEvefques’elU'entiobligé à entrer plus 
avant dans cet examen j il achafle de fon 
diocefe M c Guyon avec le Perc la Combe, 
non- feulement pour leurs mauvais livres , 
mais encore pour leur conduite feanda- 
leufe. S’il a parlé plus doucement de la 
conduire de M c Guyon avant que d’eftre 
bien informé , il ne s’enfuit pas qu’il faille 
produire des paroles générales comme des 
atteftations authentiques , ni que ce Prélat 
ait eu intention de recommander fa vertu, 
& de la rendre eftimable. Il feroit bien é- 
tonné , s’il revivoit, de fe voir citer com- 
me défenfeur de M c Guyon; &: après ce qui 
s’eft paffé depuis , il ne falloir pas remuer 
fes cendres contre fa penfée. Au refte, il 
«ft évident que les lettres de ce prélat ne 
fbnt pas voir dans M c Guyon la moindre 
icinture de cette haute fpiritualité qui la 
puft faire regarder par M. de Cambray com- 
me fi expérimentée & fi éclairée dans les voyes 
inferieures y qu’il en fift fon amie fpiri ruelle, 
& qu’il étudiaft fes expériences. Maisvoi- 
cy quelque chofe de plus fort. 




V ’ §• iv. 

Sur mon témoignage de moy-mefine. 
bien , citons à M . de Meaux un tc~ 
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mein qui ait le u & examiné a fond toits les Rép.ataRé - 
i nanufcrits de M c Guy on: je n’en veux point lat -f- x + 
d’autre que luy -me (me.... Voicy ce qu'il fit , 
quand elle fut dans fon diocefe : il luy continua 
dés le premier jour l’ufage des S acremens, fans 
luy faire retraiter ni avouer aucune erreur : dans 
la fuite , après avoir veu tous les manufcrits , 

Cf examiné foigneufement la perfonne , il luy 
dicta un acte de foumifsion fur les 34. articles , 
daté du is . Avril iâps. oit après avoir con- 
danné toutes les erreurs qu’on luy imputoit , il 
luy fit adjoufler ces paroles : je déclaré néan- 
moins, que je n ay jamais eu intention de rien 
avancer f qui ftfi contraire a l’efprit de l'églifà 
catholique , apofiolique , & Romaine, &c. , 

Réponse. 

11. Ceux qui fe font laifïez éblouir par 
un a&e qui ne dit rien , doivent appren- 
dre à n’cftre plus furpris par de telles cho- 
ies. Il faut diftinguer deux temps : celuy 
qui a précédé l’a&e qu’on rapporte, &ce- 
Juy où il fut figné. 

j z. Avant que de figner l’ade où M* 

Guyon commençoit à foufcrirc fes fournit 
fions particulières, y ay dit dans la Relation, Ril. p. * 4. «c 
que comme elle les téraoienoit en tout& **-**••*•*> 
par-tout dans toutes les paroles & dans tou- 
tes fes lettres , je ne crus pas la devoir pri- 
ver des Sacremcns, oùicuM. de Paris l’a-. 

C iij ; 
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voit confervée. Je la traitois avec toute 
forte de douceur, n’ayant pas encore bien 
déterminé en mon efprit , fi fes vifions vc- 
noient de prefomption , de malice , ou 
de quelque débilité de fon cerveau. On ne 
connoift l’indocilité &c l’opiniaftreté , que 
j>ar les défobeïfl'ances , ou par les rechutes, 
&: les manquemens de paroles. Ainfi la 
voyant docile en tout à l’exterieur , je la 
lafiTois entre les mains de fon confefl'eur , 
homme habile, do&eur de Sorbone,& an- 
cien chanoine de leglife de Meaux, fans 
m’informer du particulier, & je latraitay 
en infirme avec toute forte de condefcen- 
dancc , félon le precepte de faint Paul î 
Recevez, celuy qui efi infime dans U foy,fans 
difjxite ni contention, C’eft une infigne té- 
mérité de condanner cette conduite, qui 
au contraire me donne lieu de dire à M. 
de Cambray avec l’apoftre , dans une af- 
faire de pure police ecclefiaftique : qui efies * 
vous pour juger vofire frere ? 

13. A la fignaturc , je ne fis que rédiger 
|>ar écrit ce qu’elle m’expofoit defesfen- 
timens. Ainfi je luy laifiay dire comme à 
une perfonne ignorante , mais docile, telle 
que je la crayois alors , qu’elle riavoit eu au- 
cune intention de rien enfeigner contre la foy 
de l'Eglife, Eft-cc là un crime qui méritait 
d’eftre relevé par un archevefquc , qui de 

1» 
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déffcin prémédite ne voudroit pas tourner 
tout contre un confrcre innocent ? Eli bien, 
M c Guyon n’avoic pas un defl’ein formé 
d’écrire contre l’Egiife : c’cftoit fûibldl'e : 
c’eftoit ignorance : fi l’on veut , je luy ai- 
dois quelquefois à s’expliquer dans les ter- 
mes les plus conformes à ce qui me paroif- 
foit eftre de fon intention. M. de Cambray 
appelle cela , ditter un atfe ,• & il en conclut 
que j’autorife le fentiment que cette fem- 
me avoit d’ellc-mefme. Mais un prélat é- 
xercé dans les procedures de cette forte, 
devoir fçavoir le contraire , puis qu’aprés. 
avoir écrit ce qu elle vouloit , je ne fis que 
luy donner a de de fa déclaration* comme 
j’y eftois obligé, &: luy enjoindre en peu de 
mots ce quelle devoir croire &: pratiquer. 
C’eft ce qui paroiftroit par l’expédition de 
fade, fi M. de Cambray l’avoit produite v 
pour moy je n’ay pas befoin de groffir un 
livre en tranferivant de longs ades qu’on 
rapportera peut-eftre plus commodément 
ailleurs : quoy-qu’ilenfoit,M. de Cambray 
qui s’en veutfervir contre moy, doit l’avoir, 
ou reconnoiftre qu’il m’accufc à tort. 

14. En paffant , on voit que cet arche- 
vefquc éclairoit de prés M« Guyon , pen- 
dant qu’elle cftoit entre mes mains , & 
qu’elle luy rendoit bon compte de mes pro- 
cédures ; mais on va voir neanmoins, qifcl-* 

C iiij 
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le le trompoic , &: qu’il vouloit Te laiffer 

tromper. 

§. V. 

Autre témoignage tiré de moy-mefne. 

M. de Cambra y. 

jt/p. i la Ri- ij- M. de Meaux luy dicta encore ces paro- 
Ut- p- is- les dans fa foufeription a 1‘ ordonnance , oh il 
cenjuroit les livres de cette perfonne : je n'ay 
eu aucune des erreurs expliquées dans ladite 
lettre pajlorale , ayant toujours intention d’é- 
crire dans un fens tre s-catholique , &c.je fuis 
dans la derniere douleur que mon ignorance , 
dr le peu de conno'tjfance des termes , m’en ait 
fait mettre de condannables. 

Re'ponsl 

i 6 . Tout cet endroit rapporté par M.de 
Cambray, comme composant la'déclara- 
don de M c Guyon , eft inventé d’un bout 
à l’autre- Ce prélat en devoit produire l’ex- 
pedition, s’il l’a en main, ou fupprimer tout 
ceci s’il ne l’a pas, & ne pas faire dire à cet- 
te femme ce qu’elle ne dit point ; ni infé- 
rer dans mon procès verbal ce qui n’y fut 
jamais. M. de Cambray demeure d’accord 
fiip. y ii. de la foufeription de M e Guyon a l’ordon- 

nance } oit je cenfurois les livres de tette per- 
fonne. cette cenfure eft publique : &c fi avant 
que d’en parler , M.de Cambray avoir dai- 
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gnc la relire , il y auroit trouvé le Moyen- 
court, la Régie des aflocicz l’Interpre- 
tation du cantique des cantiques, expres- 
sément condannez avec la Guide Spirituel- 
le de Molinos, en ces termes: U (quels li- ABet &c. 
•vres déjà notez, par diverfes cenfure s , nous les 
condannons d’abondant comme contenant une ** * * XIV '. 


marnai fe doctrine , & toutes ou les principa- 
les proportions cy-dejfus par nous condannées 
dans les articles fufdits ,qui font les 34. d’IS 
fy. De cette forte , M. de Cambray eftanc 
convenu que M c Guyon avoir fouferit à la 
condannation de Ses livres portée par cet- 
te cenfure , ne peut nier fans une infigne 
infidélité qu’elle ne les ait condannez com- 
me contenant une mauvaife doftrine, & tou- 
tes ou les principales proportions condannées 
dans les articles d’ijfy , qui aufli efioienc in- 
férez dans la cenfure , comme en faifant le 
fondement principal, j’ay rapporté enfub- 
ftancc avec cette cenfure , l’aéle où M c Rélaty. so-sG 
Guyon y fouferivit. Je l’aurois rapporte en- 
tier, s’il euft efté necelfaire , & fi l’on n’euft 
pas évité de grolfir un livre , en y inférant 
de longs a&es qui n’eftoient pas conteftez. 

Si à prelènt M. de Cambray y adjoufte ce 
qu’il luy plaift , ou il l’a veu dans l’ade 
mefme, &: dans quelque expédition authen- 
tique } ou il ne l’a pas veu , & il le raconte 
à fa fantaifie fur la foy de M c Guyon ou de 


» 
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quelque autre. S’il l’avoir veu, il en auroic 
fait mention} il auroit produit la pièce dont 
il fe fert: s’il n’a rien veu, comme il cft 
certain , puifqu’il ne peut pas avoir veu ce 
qui n’eft pas , il doit avoüer que fon amie 
ou quelque autre fur fa parole luy a menti* 
Il qu’il adhéré trop facilement a un mcn-i 
fonge évident , en alléguant un a«fte faux. 

17. Par ce moyen, plus de la moitié de 
la Réponfe tombe , puifqu’elle cft fondée 
dans fa plus grande partie fur un afte in- , 
venté. Toutes les fois qu’on trouvera dans 
la Réponfe de M. de Cambray cet a£lc, où 
M e *Guyondit d’elle -mefme de fi belles 
chofes , c’eft-à-dire cent & cent fois ( car 
les redites ne font point épargnées ) qu’on 
fe fouvienne qu’il eft faux d’un bout à l’au- 
tre. Si l’on en doute , je le produiray avec 
tous les autres : mais en attendant & pour 
abréger, il fuffit qu’on n’ait ofé ni produi- 
re, ni pas mefme mentionner, ni l’a&e ni 
l’expedition, comme on a fait celle de l’at- 
teftation qu’on a tant vantée. 

; §• vi. . 

• Sur mon attefation , & fur celle de M. 

r ; de Paris . 

M. DE Cambray. 

• J * ‘ 

18. C'efi furets déclarations de fis inten~ 
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fions fûtes devant Dieu , & diptées far ce pré- 
lat, quilluy donna l’attefiation fuivante: Nous 
Evefque de Meaux , dre. 

iy. M. l’Archevefque de Paris a fuivi la ibii. p. 
mejmc conduite , dre. 

Réponse, 

zo. Je défendrai donc tout enfemble par 
une feule &: mefme raifon la conduite de 
ce prélat & la mienne. Pour la mienne , 
elle confifte en deux chofes : dont l’une eft, 
ce que je condanne dans M c Guyon j ÔC 
l’autre eft , ce que j’y exeufe : ce que j’y 
coudanne eft encore fubdivifé en deux 
points, dont l’un regarde fes erreurs , ôc 
l’autre regarde fa conduite. 

• p. Pour les erreurs, l’attcftation porte: 
que je l'ay receuè aux facremens au moyen des 
aptes qu’elle avoit Jignez, devant moy. or ce 
qu’elle y avoit figné , c’eftoit comme l’a- 
voüe M, de Cambray , la formelle condan- 1- 
nation de fes livres comme contenant une 
mauvatfe doPirine , dr toutes ou les principa- 
les proportions réprouvées dans les articles 
d’Ify. . 

zi. S’il y avoit quelque erreur fingulie- 
rement pernicieufe dans la do&rine , c’ef-, 
toit la luppreftion des demandes & des a- 
Ætions de grâces, or j’avois pourveu à ce 
point en luv preferivant dans l’acte quelle 
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foufcrivoit , de faire au temps convenable les 
demandes y & autres atfes de cette forte , com- 
me ejfentiels a la pieté , & exprefsément com- 
mandez . , de Dieu y fans que perjonne s’en puijfe 
difpenfer , fous prétexte d'autres atfes préten- 
dus plus parfaits ou éminens , ni autres prétex- 
tes quels qu’ils /oient, ainfi figné dans l’ori- 
ginal : * J. Bénigne Ev. de Meaux, J. M. B. 
de la Moche Guyon : en date du i. de Juil- 
let 1695. 

2,3. Quiconque fçaura comprendre où 
conlifte le quiétifme, verra que non-feu- 
lement il cltoic condanné en général, mai s 
encore en particulier, expred'ément pro- 
ferit par ces paroles: par où auili fe )ufti- 
stelat. p. s. so. fie clairement ce qui eft porté dans la llé- 
/x * lation, qu’on a fait en particulier condan- 

ner par ades à M e Guyon, les principales 
propofitions du quiétifme aufquellcs abou- 
tifloient toutes les autres. La plus fevere 
critique peut-elle rien oppofer à cette con- 
- dannation des erreurs ? 


Z4. Pour les conduites particulières de 
'jttttfl.Rlf. i M c Guyon, qu’y avoit-i de plus efficace 
RcUt.f. i«. pour la réprimer , que les défenfes par elle ac- 
ceptées avec fourni fsion> d’écrire , enfeigner, & 
dogmatifer dans l’églife , ou de répandre fes 
écrits imprimez, ou manuferits , ou de condui- 
re les âmes dans les voyes de l’oraifon ou au- 
trement? qu’y a-t-il à craindre de fes vifions. 
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de Tes prophéties , ni en général de Tes li- 
vres imprimez ou manufcrits , quand on 
les défend tous également ? Et en géné- 
ral , qu’y a-t-il à craindre de la dire&ion 
d’une perfonne , à qui on défend d’écrire , 
enfèigner, dogmatijèr, diriger ou conduire fous 
quelque prétexte que ce foit? Que M. l’arche- 
vefque de Cambray , qui n’afpire plus qu’à 
fe juftifier en m’accufant , pouffe fa criti- 
que où il voudra , il ne trouvera rien d’o- 
mis dans cette atteftation qu’il a rappor- 
tée , &: fi M c Guyon avoit efté fidele à des 
fourni fiions fi cxpreffes, l’affaire eftoit fi- 
nie de Ion cofté. Je fuis donc autant irre- 
prehenfible à réprimer fa conduite qu’à 
condanner fes erreurs. 

zj. Il y a un point où je lny ay laiffé dé- 
clarer ce qu’elle a voulu pour la juftifica- 
tion & fon exeufe , & c’eft celuy des abo- 
minables pratiques de Molinos , où mon 
atteftation porte que je ne l’ay point trouve 
impliquée , ni entendu la comprendre dans la 
mention que f en avois faite dans mon ordon- 
nance du 6 . Avril 169 ^. c’eft qu’en effet je 
ne voulois pas entamer cette matière pour 
dps raifons bonnes alors , mais qui pou- 
voient changer dans la fuite : ce qui après- 
tout n’eftoit pas tant juftifier M c Guyon , 
que fufpendre l’éxamen de ce cofté de l’af- 
faire. Ainfi j’ay tafehé félon la parole St j’e- 


Jtép. a la Re- 
lut. p. 16. 


Actes centre les 
Qiÿet. f. lx xv f 


Digilized by Google 



îtf . Remarques fur la Reponfe 
xemple de Jefus-Chrift à garder toute jn* 
ftice , &: à fatisfaire également à tout ce 
que la charité & la vérité me demandoient. 

2.6. De cette forte mon atteftation , que 
M. rarchevefque de Cambray a produite 
pour me convaincre, a démontré mon en- 
tière juftification : puifque ce prélat n’ac- 
cule M. de Paris que de la mcfme condui- 
te, il faut qu’il fc taife à £on égard comme 
au mien. 3 ’adjoûteray feulement que M. 
l’archevefque de Paris a plus fait que moy, 
& que les exprelfes contraventions à des 
paroles fouferites dont M c Guyon a depuis 
efté convaincue , ont obligé ce prélat a de 
plus grandes précautions envers cette fem- 
me: en forte que, s’il faut jamais produire 
les aétes entiers , au lieu que M. de Cam- 
bray les a donnez par lambeaux , & avec 
des additions fuppofées, ils le couvriront 
encore plus de confufion qu’il ne l’eft par 
lcvidence de ce que j’ay dit, &: par l’im- 
poflibilitè de prouver la moindre chofc dç 
ce qu’il avance. 

§. VII. 

S’il efl vray, que je riaye rien rêpo.ndu^ 
Jiir le fùjet de M e Guyon . 

M. de Cambrày. 
iy. Tout .l’artifice de M. de Cambray eflb 
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de me reprefenter toûjours comme un hom- 
me qui ne répond rien , à qui enfuite il com- Rtf. * l* R*~ 
pofe des réponfes à la fantaiüe, en fuppri - >2 ' 
manc les miennes qui font fans réplique. •• 

En voicy un exemple: Pourquoy M. de Meaux üid. f. />. 

Je vante-t-il de me convaincre de faux ? En 
avoiiant le fait que j avance , c’ejl-a-dire , /<*■ 
communion de Paris qu’il luy donna de fa pro- 
pre main y il ne répond rien ( remarquez ce 
moc ) aux fréquentes communions qu'il luy 
a permifes a Meaux pendant fix mois , fans luy 
avoir jamais fait avouer ni retraefer ce fana * 
tifne , ou elle fe croyoit la femme de l’.Apoca- 
lypj'e , cr l’époufe au-dejfus de la mere . 

0 , * * 

REPONSE. : 

28. Je ne réponds rien } dit-il, je n’ay rien 
fait avouer à Af« Guy on ? N’eft-ce rien rc- * 
pondre, que de dire qu’on luy a laiffé les 
facremcns, à caufe de fa fourmilion abfcn S9 ‘ iU 
lue, &; réitérée par tant de déclarations de 
vive voix , & par tant d’a&es fouferits de 
fa main ? Pour venir au particulier , M. de »' * 

Cambray oferoit-il dire, que je nay rien 
déclaré à M e Guyon de mes fentimens con- 
tre fes erreurs, que le public, connoifloit,- 
après ce qui eft écrit dans les Etats d’O- ruts d'or. liv. 
raifon fur la fignature des articles; & for *•?•+>’>• 
ià foufeription aux cenfures du 16. & du 
xy. Avril i^j. contre fes livres comme con- 

v a 
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tenant une mauvaife do&rinc ? Veut-on 
venir aux conduites particulières de cette 
femme ? n’ay-je pas dit que je commcnçay 
jüel. p. ii. 13. par défendre ces abfurdes communications de 
* 8 ‘ iÿm . grâces s &c que M e Guyon répondit qu’elle 

obéïroit à cette défenfe auflibicn qu’au 
commandement donné exprès pour l'empef 
cher de fe me (1er de direction , comme elle fai - 
x foit avec une autorité étonnante ? M. de Cam- 

bray ne lit pas le livre quil réfute} il 11e lit 
que ce qui convient à la prévention, &: 
à l’avantage qu’il veut prendre, en dilant 
qu’on ne luy répond jamais rien. 

19. Pour peu qu’il euft confulté mon li- 
nél4t. f. z». vre, il y auroit leu , que le 4. de Mars 1694. 
* 9 ' j’écrivis une grande lettre à M c Guyon, où 

je luy marquois tous mes fentimens fur ces 
prodigieufes communications , fur l'autorité de 
lier & délier y fur les vi fions de l' Apocàlypfe , 
• ■ & les autres ebofes que fay racontées . Voilà 

donc une réponfe précife |ùr les chefs, où 
l’on afléure que je ne réponds rien, j’ad- 
iM* joufte que læ réponfe de Mc Guyon , qui 

fuivit de prés cette grande lettre cftoit très 
foumife , &; s’il en faut dire les termes pour 
contenter M. de Cambray, M e Guyon y ré- 
péte à chaque ligne : je me fuis trompée : 
j’accuf mon orgueil , ma témérité , ma folie ; 
dr remercie Dieu qui vous a infpiré la chari- 
té de me retirer de mon égarement: je renonce 

. de 
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<3 le tout mon cœur A cela : je confens tout de 
nouveau qu’on brujle mes écrits > & qu'on 
cenfure mes livres , n’y prenant aucune part. 
Il s’agifloit donc tant de la dottrine , que 
de la conduite : car ma lettre du 4. de Mars 
luy réprelèntoit également fes excès, Tes 
égaremens, fes erreurs infupportables & 
infoutenables dans les termes , dans les 
chofes mefmes, & fur le fond i dans les ex- 
preflions, dans les fentimens } IMÊe la 
raifon, contre l’évangile, contre l’efprit 
de l’églife : elle répond à tout cela cil 
avoüant, en fc foûmettant fans referve: 
n’eft-ce rien luy faire avoüer, que de luy 
faire avoüer toutes ces chofes? On nous la 
reprefente comme une perfonne qui nous 
foutenoit, qu’elle n avoir jamais eu aucu- 
ne erreur de celles qu’on luy faifoit con- 
danner ; cette lettre montre un efptit tout 
contraire : adjouftez toutes les défenfes 
portées dans les a&es, dans la propre 
atteftation que M. de Cambray produit. 
Il ofc dire après cela , que je n’ay rien ré- 
pondu , luy qui fçait , qui voit de fes yeurt 
toutes mes précifes réponlès, dans ma Re- 
lation, dans un livre qu’il a en main, 6 i 
fur lequel il travaille. Non-feulèment j’ay 
répondu, mais encore ma répoüfe eft ir* 
rcprochable, J’ay les deux lettres dont il 
s’agit : la mienne dans une copie que j’en 
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retins alors, 5c celle de M e Guyon en ori- 
ginal : la feule crainte d’embarraflèr le ie- 
ûeur d’une longue & inutile lecture m’em- 
pefcha de les produire. Mais enfin M. de 
Cambray veuf -il n’avoir jamais veu ces 
lettres mentionnées dans ma Relation ; 
ou veut -il les avoir veuës? ce qu’il luy 
plaira, car il luy faut laiflèr le champ li- 
bre , pour dire ce qu’il veut avoir veu ou 
nort(|s’01es a veuës, & que M e Guyon qui 
luy rendoit compte de tout, les luy aie 
communiquées , il m’accufe à tort de n’a- 
voir fatifait à rien , puifqu’il paroift par ces 
lettres que j’ay fatisfait à tout. Mais s’il 
veut n’avoir rien veu de tout cela , & qu’il 
m’accufe cependant au hafard, & fans en 
rien fçavoir, d’avoir manqué à tous mes 
devoirs, il eft le plus injufte de tous les 
accufateurs , & il dit tout à fa fantaifie. 

30. Il répond peut - eftre dans l’humeur 
3 contredifante qui le tient , qu’i 1 falloit ren- 
dre ces lettres publiques : quoy ? dans le 
temps qu’on efperoit de ramener une igno- 
rante foumife? quel prodige d’inhumani- 
té» Il faut noter publiquement les erreurs 
publiques : il faut mefme découvrir les 
playes cachées, quand elles paroiflènt ir- 
rémédiables & contagieufes : voilà les ré- 
gies de l’évangile que j’ay fuivics: le con- 
traire eft outré ou foible. ... •> 


f- 
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§. VIII. 

Réflexions fur V article fécond. 

31. On voit d’abord qu’il n’y a rien de 
ferieux dans ledifeours de M. deCambray: 
ce ne font que jeux d’efprit, que tours d’i- 
magination. Tout ce qui luy fait fi fort efti- 
mer M e Guyon , dans tout autre auroit pro- 
duit un effet contraire: il ne garde pas mef. 
me l’ordre des temps. Pour fonder l’eftime 
qu’il fait commencer environ en 1 689. il 
allégué des lettres & des ailes de 1694. & 
de 1 695. c’eft vouloir montrer qu’il l’efti- 
me encore, depuis mefme qu’elle eft con- 
dannée par les prélats qu’il appelle en té- 
moignage. 11 n’y a que la lettre de 1685. de 
feu M. de Genève, qui précédé la date 
que M. deCambray a donnée au commen- 
cement de fen eftime. Mais cette lettre é- 
loigne M e Guyon comme la pelle des com- g 
mynautez. M. deCambray demeure d’ac- 
cord, que l’autre lettre du mefme pré- 
lat avoit luivila condannation qu’il avoit uttlesdehcon. 
faite de fes mauvais livres avec ceux de 
Molinos, comme contenans la do&rine Éund’lr^Jj. 
des quiétiftes. On peut juger combien cet 
évefquc ellimoit M e Guyon infe&ée de 
ces fentimens. Il femble que M. de Cam- 
bray veuille fe moquer quand il fe fonde 

Dij 
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encore fur mon témoignage: mais pour ce- 
la il me fuppofe des aéles faux : il hafarde 
tout ce qui luy plaift fur la foy de M e Guyonf 
il avance contre la vérité du fait , que je 
ne réponds rien à fes obje&ions , que je 
ne fais rien avoüer ni retrader à M c Guyon, 
pendant qu’il voit le contraire : pendant 
que dans le fait il eft confiant, que je ré- 
ponds amplement à tout : &: qu’il eft cer- 
tain dans le droit que mes réponfes font 
fans répliqué. Comment veut-il qu’on ap- 
pelle ces exprefles oppofitions à la vérité, 
Sc apres cela de quelle croyance veut- il 
dire digne dans fes récits ? 

3a. Quand il dit pour autorifer fon e£ 
Rif.f.if . time: je voy marcher devant moy les lettres 

de feu M. de Genève : je voy marcher après 
moy l'attefiation deM.de Meaux: ne luy peut- 
on pas répondre avec vérité : non, vous ne 
voyez, point marcher devant vous les let- 
1 très du feu évefque de Genève :& pour ne 
m’arrefter pas à la date pofterieure d’une 
de ces lettres, quand vous avez commen- 
cé d’eftimer M c Guyon en l’an 1 6 8 9. vous 
voyiez marcher devant vous en 1685. une 
lettre qui convainquoit cette femme de 
renverfer l’efprit des communautez les 
plus faintes. Vous voyiez marcher devant 
vous un ordre du meime prélat, qui con- 
formement à là lettre l’cloignoit avec le 
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P. la Combe, de Ton dioçefe où elle broüif- 

loit les communautçz. Vous voyiez enco- 

te marcher devant vous la cenfure du met 

me évefque de 1688. où les livres de cette 

femme fi eftimabie font condannez avec 

ceux de Molinos , comme contenant les ma- utt. paft. de 

ximes artificieufès du qtiiétifme. Vous voyiez M - de Gtn : 

t J i •> t dites cont. let 

marcher devant vous tout ce que ht ce ÿujét.f.ij. 
prélat pour faire rappcller à Paris les fil- 
les des nouvelles catholiques dont vous 
eftiez alors fuperieur , & vous n’avez pu 
ignorer ce qui fe pafla fur ce fujet envi- 
ron en l’an 1686. Vous voyiez marcher de- 
vant vous les cenfures de Rome de 1688. tiid.xlvi} \ 

& de 1689. contre les livres du P. la Combe 
& de M c Guyon : les ordres du Roy pour 
enfermer ce religieux aulfi-toft qu’il fut re- 
venu en France avec M e Guyon , après 
leurs voyages, & les perpétuels foupçons 
que l’on eut de leur mauvaife doéhine & 
de leur mauvaife conduite encore cachée f 
alors , mais qui n’a que trop éclaté depuis. 

La conduite du dire&eur, faifoit-elle beau- 
coup d’honneur à la dirigée » Voilà ce qui 
precedoit le choix que vous avez fait de 
cette femme pour efire vojhê amie dans à 
commerce formel que vous racontez. 

33. Icy toute voftrc refiburce eft de m’im- 
pliquer, fi vous pouviez, dans voftrç erreur- 
Vous ayez veu, dites-vous* marcher après 

. Dii) 


Digitized by Google 



Attejk de M. 
de Meaux, 
üèp. de M. de 
Camkray,p.i6. 
17 » 


RfUt.f. jpiJt. 
* 4 - 


$+ Remarques fur U Réponfè 

vous l' attejlati on de M. de Meaux : où Ivfc 
Guyon ell li eftimée, qu’on luy défend d’écri- 
re, d'enfeigner & dogmarifer dans ïéglifè , oit 
de répandre fes livres imprimeT^ou mamfcrits , 
ni de conduire les âmes dans la voye de l’oraifon 
ou autrement. Vous faites encore marcher 
apres vous un a&e qui ne fut jamais, com- 
me je viens de le montrer, 8c }c perdrois 
trop de temps, fi je voulois raconter icy 
tout ce qui a véritablement marché apres 
vous contre cette femme, que vous efti- 
mez tant, 8c que vous avez laijfé tant tf 
rimer. 


Article III. 

Sur ma condefcendance envers M e Guyon 
& envers M. de Cambray. 

§. I. 

Mes paroles , d’où M. de Cambray rire 
avantage. 


I. 


J E trouve deux chofes qui ont grand 
rapport dans la réponfe de M. de Cam- 
Dray : lune eft, l’avantage qu’il tire de ma 
condefcendance envers M e Guyon : l’au- 
tre eft, celuy qu’il tire auffi de ma dou- 
ceur envers luy-mefmc. 

z. J’avois raconté daçs ma Relation la 
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prîere que m’avoit faite M. de Cambray, 
de garder du moins quelques-uns de Je s écrits en 
témoignage contre luy , s’il s’ écartoit de mes fen- 
timens: & la réponfe que je luy fis fur cette 
çi<yç>o{\ûoiL\:Non,MonJîeur,jeneveuxJa- ' 

mais d'autre précaution avec vous , que vofire 
foy. Par ce motif obligeant je rendis tous les 
papiers que l’on m’avoit confié : &c ce pro- 
cédé de confiance m’a attiré le reproche 
qu’on va entendre. 

§. Il- 

M. DE C A M B R A Y. 

3 . Mais encore d’ ou vient que M . de Meaux R/ych.z.y^ 
n’ a gardé aucun de ces manuferits impies que je 

le pri ois de garder , comme il le reconnoifi dans 
faRélation ? Puis qu’il ne mavoit pas encore 
défabufé de tant d’erreurs capitales , ne devoit-il 
pas garder me s écrits pour me montrer papier fur 
table en quoy jem’cjlois égaré ? qu’y avoit-il de 
plus propre pour cette difeufsion , que de garder 
félon mon offre , dans i attente d’un charitable 
éclairciffement , ces manuferits, oit mes illufions 
ejloient fi marquées ? 

4. Voicy encore la réflexion de cét ar- 
chevefque fur ce que je dis de (es lettres qui 
pouvoient peut-eftre fervir a luy rappellerfes R/Ut. y 
Jaintes fourni fiions en cas qu'il fufi tenté de les 
oublier : il croyoit donc , répond-il, que je R/f.y s*. 

Diiij 
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pouvois eftre tente d'oublier mes joâmifsions. 

Pour s’ ajfeurer contre ce cas , n'efioït-il pas en- 
core plus important de garder des preuves de mes 
erreurs que celles de mes fourni fsions. 

Ibid. p. u. j. Il fait un autre raifonnement : On peut 
juger de ce que M. de Meaux penfoit alors de mes 
égaremens parles chofes qu'il en dit encore au- 
né'.at. p. 41. jourd’huy. Je crus , dit-il , TinftrufUon des 
Princes de France en trop bonne main, 
pour ne pas faire en cette occafion tout ce 
qui fervoit à y conferver un déport: fi im- 
portant. Quelque foümifsion dr quelque fin - 
cerité que feujfe , pouvoit-il croire ce dépofi 
important en bonne main , Jhppofé que je crujfe 
que la perfection confifie dans le défefpoir, dans 
l'oubli de J. Ç. dans 1‘ extinction de tout culte 
intérieur , dans unfanatifme au dcjfus de toute ' 
loy ? Ces erreurs monfirueufe s font-elles de telle 
nature , qu’m, homme tantfoitpeu éclairé ait pu 
de bonne foy ignorer qu’elles renverfent le Chri- 
fiianifine & les bonnes mœurs ? Efi-ce m fana- 
tique admirateur d’une femme , qui fe di t pim 
parfaite que la fa'mte Vierge , & de fl i née a en- 
fanter une nouvelle eglife ? ejl-cc le Monta» de 
la nouvelle Prifcille, dont la main efi fi bonne, 
pour U dépofi important de l’infimCtion des 
Princes ? devoit-il me croire propre à une injhu- 
Ction fi importante avec des erreurs fi palpables, 
avec un cerveau fi ajfoibli , avec un cœur fié - 
ibid.p.st . garé.,».. Mafoùmij s ion feule , fi feujfe en tant 

i ' ' * • . ‘ 
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d’erreurs impies, ne pouvoit yiJHfer ce prélat. 
Ou il a trop peu faite n ce temps-la , ou il a fait 
beaucoup trop maintenant. M. de Cambray 
répété cent fois les mefmes raifonnemens 
fur ma douceur envers M e Guyon &: envers 
luy-mefme. Je ne raconteray pas ces vaines 
redites, puifquc je fuis afièuré quon me 
rendra témoignage d’avoir mis icy tout le 
fort, 

Réponse. 

Premier Point : raijons de ménager M. de 
Cambray. 

6. Je réponds : Mes motifs, pour ne pai 
pouffer M. l’abbé de Fénelon ,eftoient ju- 
fies malgré fes erreurs qui m’eftoient con- 
nues. 

i. C’eftoit luy qui nous les découvroic 
avec une fi apparente ingénuité , que nous 
ne pouvions douter de È confiance ni con- 
noiftre fa confiance, fans efpcrer fon retour. 

i. Il promettait une entière foûmiffion 
avec les termes les plus efficaces qu’on euft 
pu choifir , jttfqtià promettre dés le premier 
mot fans difcufsion, comme un petit écolier > de 
Je retracer y de quitter tout ,Jà charge mejme % 
& Je retirer pour f tire pwitmee. On n’a qu’à 
tefire fes lettres , &c on jugera fi jamais on a 
exprimé fa foûmiifion en rames plus forts,. 
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& avec un plus grand air de finccrité. 

3. Ses erreurs n’eftoient pas connues : il 
y avoir bien des bruirs répandus de fon é- 
troice liaifon avec M c Guyon : maisperfon- 
ne qui nous fuft connu , ne fçavoit qu’il 
fuft fon approbateur, ni qu’ilen vouluft Sou- 
tenir ni pallier la do&rine. Il y avoir de l’in- 
convenient à faire paroiftre de la divifion 
dans l’Eglife fur cette matière : à donner 
de l’autoiité à l’erreur par une approbation 
(1 confiderable : à pouffer un homme impor- 
tant, & à le jetter peut-eftre dans une in- 
vincible opiniâftrcté. 

4. Si fes erreurs eftoient exceffives , leur 
excès mefmc nous perfuadoit qu’il n’y pou- 
voir pas perfifter long-temps , fur tout dans 
une matière qui n’eftoit pas encore fi bien 
éclaircie , quelle ne puft donperlicu à quel- 
que furprife paflagere. 

y . Ce n’eftoit pas luy feulement que nous 
croyions ramener ; mais encore fes amis 
qu’il tenoit abfolumcnt en fa main , & nous 
efperions en les ramenant avec luy Sauver de 
dignes fu jets. 

6. A la vérité nous déplorions fon entef- 
tement fur le fujet de M c Guyon: mais nous 
la voyions elle-mefme à l’extericur fi difpo* 
fée à la fourmilion , & à renoncer tant à fa 
mauvaife do&rine qu’à fes autres illufions, 
que nous ne pouvions nous perfuader qu’il 
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duft: arriver à M. l’abbé de Fénelon de la 
foûtcnir plus qu’elle ne faifoit ellc-mefme. 
Nous croyions mefme que l’honneur du 
monde nous aideroic en cela, 8c qu’un hom- 
me de cette confequence ne voudroit pas 
commettre fa réputation à protéger cette 
femme , à fe déclarer fon difciple&: fon Te- 
stateur. Qui pouvoir imaginer tous les 
tours qu’il donneroit à fon efprit pour la dé- 
fendre, pour l’abandonner, pour la Tau- 
ver , pour la condamner en mefme temps ? 
Le monde n’avoit jamais veu d’exemple 
d’une Toupleffe , d’une illufion , &; d’un jeu 
de cette nature. 

7. Je n’eftois pas feul de cét avis : j’eftois 
appuyé par les Tentimens d’un prélat aufli 
fage que M. de Chaalons , 8c d’un preftre 
aufli vénérable que M. Tronfon , qui avoit 
élevé M. Tabbé de Fénelon 5 & que cét ab- 
bé avoit toujours regardé comme Ton pe- 
re. Nous ne defavouërons pas quel’amitié 
ne Toit entrée dans nos Tentimens : on eft 
bien aifede la concilier avec la raifon, 8C 
cette difpofition n’eft pas malhonnefte. 

Second Point : avantages que tire M. deCam- 
bray de ma condejiendanct. 

7. Après toutes ces raifons, nous avons 
l’évenement contre nous: 8c c’eft pourquoy 
je me tais, & je me laide juger comme on 


Digitized by Google 



€o Remarques fur la Reponfe 

voudra. Mais quant à M. l’abbé de Fénelon, 
pour me condanner comme il fait fur mon 
énoncé , il faut qu’il ait dépouillé tout fenti- 
ment humain,* & qu’il parle contre luy- 
mclme plus que contre moy. Il faut qu’il 
dife: Vous avez tort de m’avoir crû fur 
mes foûmiflions : vous deviez fentir que 
j’en fçavois plus que vous, &: que mieux & 
plus finement qu’aucun autre homme du 
monde , je fçavois donner de belles paroles 
à un homme fimple. Que M. de Meaux 
eftoit innocent de s’amulèr à mes promef- 
fes ! Comment n’avoit-il pas l’efprit de fon-* 
per que le temps les demandoit alors: que je 
lçauroisbiencn un autre temps reprendre 
mes avantages , &: me relever, apres eftre 
venu à mon but ? Non , il ne faut rien don- 
ner à l'amitié, à la confiance, à la réputa- 
tion où eftoit un homme : vous deviez me 
pouffer à bout, & n’attendre pas que je vous 
fifife un crime de voftre douceur. 

8. Voilà dans le fond le raifonnement 
qu’il faut faire pour nous condanner : mais 
en mefme temps voilà de quoy rendre les 
hommes défians à toute outrance, & leur 
procédé le plus dur, le plus inhumain, le 
plus odieux. Pour moy je n’en fçay pas tant, 
je le confcffe : je ne fuis pas politique : je ne 
connois pas les rafinemens qui font les es- 
prits , que les gens du monde veulent nom- 
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mer fupcrieurs. Simple & innocent théo- 
logien , je crus avoir affcz fait pour la vé- 
rité , en liant M. de Cambray par des ar- 
ticles theologiques ; mais j'ignorois que 
certains efprits fe mettent au defl'us de 
tout : qu’ils introduifcnt un nouveau lan- 
gage qui fait dire tout ce qu’on veut , 

& que pleins de diftinétions & de défai- 
tes , en trompant vifiblement le monde , ils 
fçavcnt encore fc donner des approba- 
teurs. 

9. Tournons néanmoins la médaille : fai» 
fons que j’aye fuivi ces nobles confeils : 
que fans egard à promeffes , foumiflions , 
inconvcniens , j’ayc dénoncé M. de Cam- 
bray, bruflé M e Guyon de mes propres 
mains toute renonçante qu’elle cftoit à fes 
vifions &: à fes erreurs ; que ne diroit pas 
M. de Cambray contre un procédé fi ini- 
que ? Je voy donc bien ce que c’eft : j’ay 
affaire à un homme enflé de cette fine élo- 
quence qui a des couleurs pour tout ; à qui 
mefmc les mauvaifes caufes font meilleu- 
res que les bonnes , parce qu’elles donnent 
lieu à des tours fubtils que le monde ad- 
mire ; à des inventions délicates , qui ne 
fubfiftent fur rien , & dont on eft l’artifaïi 
& le créateur. Que luy diray-je, finon aved 
l’Evangile ? Nous avons chanté d’un ton agréa* ma». xi. 
ble, & vous n’avez, point dansé; nous avons 18 ’ 
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entonné des chants lugubres , & vous n’avez: 
point pleuré. Jean ejl venu , ne mangeant ni ne 
beuvant: (avec une auftcrité &: un jeufne 
effroyable ) & Us dïjent , il ejl pojfedé du 
malin ejprit: le Fils de l’Homme ejl venu (dans 
une vie plus commune ) beuvant ér mangeant 
( avec les hommes , & ne dédaignanc pas 
leurs fcltins : ) çj ils ont dit , c’ ejl un homme 
de bonne chere. Ils font prelts à tout contre- 
dire. Quoy > vous aviez peur de M c Guyon ? 
cette pauvre femme affligée, captive, que 
perfonne ne foutenoit ? Mais quoy, d’autre 
part i vous ne la brufliez pas avec fes livres l 
Quoy ÿ vous m’avez épargné moy-mefme 
pendant que j’eftois entre vos mains? vous 
n’avez point publié mes erreurs cachées? 
quoy î vous ne voulez pas m’aider à les 
couvrir de fubtilcs exculcs, après que je les 
ay déclarées ? Quoy-que vous faffiez, vous 
aurez tort. Mais malgré la fubtilité & l’ef- 
prit de contradiction qui anime les fages 
du monde, il n’y aura que la paille qui foie 
emportée, & la véritable fagejfe fera jujli - 
fée par fes enfans. 

io. Quel eft le vray caraétere de cet hom- 
me contentieux , dont l’apoftre a dit : nous 
n'avons pas cette coujhime , ni Ï églife de Dieu ? 
Et n’en eft-ce pas un trait trop vifible, de 
faire un crime à un ami, d’avoir voulu vous 


gagner le cœur , & le prendre par la con-< 
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fiance ? c’eft ce que j’avois efperé , en ré- 
futant l'offre que reconnoift M. de Cam- 
bray, de me tailler quelques-uns de fes ma- 
nuferics , pour le convaincre en cas qu’il 
vinft à changer. Il eft vray naturellement, 
que je fus touché de ce moyen qu’il trou- 
va d’afléurer fa fincerité , en me taillant 
contre luy de telles preuves. Mais moy, tant 
j’eftois fimple, plein de candeur & de con- 
fiance; moy, dis-je , qui ne voulois mettre 
ma feureté que dans fon bon cœur, je rc- 
fufay toute autre alternance ; &: après que 
pour gage de fa bonne foy je n’ay voulu 
qu’elle - mefme , il me vient dire aujour- 
d’huy : vous fortez de la vray-femblance, 
quand vous vous vantez de vous eftre fié 
à mon bon cœur , &: le mien n’eftoit pas 
tel que vous le penfiez. 

Troifiéme T oint : fur les papiers que fay rendus . 

11. Il me reproche qu’en luy rendant fes 
papiers, j’ay gardé fes lettres, fans vouloir 
comprendre ma jufte réponfe : que ta dif- Relut, y +0. 
ference eft extrême entre les lettres, qu’on 
ne vous écrit que pour eftre à vous; & des 
papiers qu’on dépofe entre vos mains pour 
les rendre apres la lecture. On n’a aurefte 
à rendre aucune raifon , pourquoy on gar- 
de des lettres : M. de Cambray en a gardé 
des miennes, dont il produit des extraits, 
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fans que je luy en demande aucune rai fon. 
Mais fuppofémefme,qu’il m’ait peut-eftre 
& fans raileurer,pafl‘é dans l’cfprit une pen- 
fée, un foupçon qu’il luy pouvoir arriver 
d’eftre tente fur fes fournirions , j’ay bien 
voulu dire fans façon , que fes lettres au- 
roient pu lervir à luy en rappcllcr le fouve- 
nir : & il me fait un procès fur cette paro- 
le. C’eft pourtant autre chofe d’eftre tente, 
ce qui peut arriver aux plus vertueux * au- 
tre chofe de fuccomber à la tentation : &c 
quoy-qu’il enfoit,j’ay voulu marquera M. 
deCambray, que fi j’ay efté capable de gar- 
der entre mes mains des moyens pour le 
rappeller en fecret à fes foumilfions, pofi* 
tivement j’ay voulu m’ofterle moyen de le 
convaincre en public de fes erreurs. Que 
peut- il trouver mauvais dans ce procédé , 
fi ce n’eft trop d’honnefteté &. de confian- 
ce ? N’efioit-il pas, dit-il, plus important, de 
garder Us preuves de mes erreurs , que celles de 
mes fournissions ? ouï fans doute , fi j’avois 
fongé à le convaincre d’erreur dans le pu- 
blic. Mafoumifsion , pourfuit-il, ne prouve 
que ma docilité peut ejbre extefsive. Pourquoy 
ejloit-il ( M. de Meaux ) fi précautionné & 
fi défiant, fur les fourni fsions qui ne prouvent 
rien contre moy , pendant qu’il l’efioit fi peu fur 
la preuve des erreurs qui efioient le point ca~ 
Jpital ? la raifon eft évidente : quand fur ce 


« 


Digitized by Google 



a U Relation j &c. Art. 1 1 1. fy 
point capital on ne fonge à rien ; & que loin 
de délirer d’en avoir la preuve , on confenc 
par une abfoluë confiance à s’en priver; on 
ne veut point qu’un ami fente de la défian- 
ce. On rend les hommes défiants en l’é- 
tant foy- mefme : tout mon but cftoit de 
gagner M. l’Abbé de Fénelon : ainfi ce qu’il 
me reproche avec tant d’amertume , c’eft 
fur le fujet de les erreurs d’avoir autant que 
j’ay pu tout remis à la bonne foy : content 
d’avoir fatisfait à la vérité par les articles, 
je n’en voulois pas davantage. Uevenemenc 
m’a trompé ; fi mon procédé fmeere avoit 
eu un meilleur fuccés, ma joye auroit peut- • 
ellre efté trop humaine : quoy qu’il cmfoit, 
voilà mon crime envers ce prélat ; ccmime 
s’il vouloit avouer, qu’il falloir leconnoî- 0 
tre mieux que je n’ay fait ; &: qu’y a-t-il qui 
relfente plus l’efprit de contention , qu’u- 
ne chicane aulfi malhonnefte que celle de 
m’accufer de trop de crédulité en fa faveur ? 

Quatrième Point. 

ti. Pendant que nous parlons tant des 
écrits que M. de Cambray nous avoit con- 
.\ hez , & que nous luy avons rendus par les 
motifs qu’on vient de voir ; il eft impolïi- 
blc que le lecteur ne foit curieux de fçavoir 
quels ils eftoient. Mais pour abréger cette 
difculfion M. de Cambray va nous l’ap- 
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prendre lu y - meime. Car encore que ces 
Mémoires fuffent écries avec tout le foin 
&avcc toute la finefife dont il cft capable, 
comme le peuvent témoigner ceux qui les 
ont leus , &: comme aufli il feroit aifé de 
le juftifier par mes extraits ; ce prélat les ap- 
pelle par-tout, & dés l’abord quatre fois de 
fuite, des recueils informes , écrits à la hajle 
çf fans précaution : dictez, avec précipitation 
& fans ordre a un dôme fi que, çf qui p affolent, 
fans avoir eflè relus , dans les mains de M. de 
Meaux. Il devoit du moins adjoufter , qu’il 
les confioit également à M. de Chaalons &: 
à M. Tronfon -, qui comme moy peuvent 
tén^igner , que quelques-uns eftoient de 
fa main & digérez à loifir , & tous les au- 
tres d’un cara&erc auffi-bien que d’un fty- 
le élégant , corred , où rien ne fentoit la 
négligence. M. Tronfon nous en fit d’a- 
bord des extraits qu’on ne lifoit point fans 
frayeur , tant les propofitions en eltoient é- 
tranges & inouiës. Sans doute il en a parlé 
à M. de Cambray , à qui il aura laiflé quel- 
que forte impreflion contre ces Mémoires 
ctonnans , fur-tout contre celuy où l’auteur 
traitoit de S. Clément d’Alexandrie : c’eft 
donc pour en exeufer les erreurs palpables, 
qu’il les traite d’ouvrages informes, mal di- 
gérez, & précipitez. Et il fent fi bien que 
c’eftoit le fond mcfme de la dodrine qui 
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y eftoit à reprendre , qu’il ne les fauve qu’en 
d ifant que ce n’ejtou que des recueils fecrets & ibid. p. tir. 
informes tant des preuves du vray , que des obje- 
ctions qu'on pourront faire pour le faux. C’eft 
ainfi qu’en ufe ce prélat. Quand il parle 
comme Molinos, ce n’eft qu’une objeûion: 
quand M: l’évefque de Chartres le convainc 
par fon propre écrit, d’avoir avoiié le mau- 
vais fens de fon livre fur l’extinétion du 
motif de l’efpcrance, c’eft un argument ad 
hominem : quand il pouffe les choies trop 
loin, c’eft qu’il exagère. Quand eft-ce donc 
qu’il aura parlé naturellement ? Il eft vray 
que dans ces mémoires manuferits il pro- 
pofe des fentimens fi outrez , qu’il eft con- 
traint d’avouer qu’il y a de certains endroits Rtp.p.^&e. 
d’éxagération, principalement fur S. Clé- 
ment d’Alexandrie : mais il ne fçauroit nier 
qu’ordinairement les plus grands excès ne 
foient fes dogmes : & nous fçavons pofiti- 
vcment , que fa gnofe y comme il l’appelloit, 
en traduiîant le Grec de S. Clement d’A- 
léxandrie, quoy-que pleine des fentimens 
les plus outrez , eft encore aujourd’huy la 
réglé fecrette du parti. 

13. Dans fa Réponfe Latine à M. l’arche- • 
vcfque de Paris qu’il voudroit bien nous 
cacher , quoy- qu’à Rome il la diftribuë im- 
primée à ceux qu’il croit affidez, il ne celle 
de répéter, que (es Membres manuferits c- 


Digitized by Google 



Mem. de M. 
de Cambra y. 
Mé Ut- p. s+. 


6$ Remarques fur la Réponje 

toient indigejles ,• imprudemment , mat-a-pro- 
pos , & précipitamment dittez, ,• indigejta , in- 
compofita , properé , prxpojleré , incauté & in- 
condité dictata : Sc qu'ils contcnoicnt une 
matière informe &: mal digerée: rudemin - 
digeftamque materiam. Dieu cft jufte : j’a- 
vois voulu de bonne foy m’ofterla preuve 
que me fournilibient les manuferits de M. 
de Cambray : mais fa confcience le trahit, 
& ce qu’il en dit, jullifie allez tout ce que 
j’en ay raconté dans ma Relation. 

14. Bien plus : contre fa penléc, & con- 
tre la mienne , je l’avoue , les propres let- 
tres fervent encore à le convaincre. Une 
bonne & fcurc doélrine ; une confcience 
affeurée &: ferme, n’oblige jamais à con- 
fultcr avec tant d’angoilfe : à propofer de 
tout quitter, & mejrne fa place : de s’aller ca- 
cher pour faire penitence le rejle de fes jours , 
apres avoir abjuré & rétracté publiquement la 
dottrine égarée qui l’aura féduit. C’cft ainli 
que parle un homme qui lent qu’il innove, 
&: à qui malgré qu’il en ait , fa confcience 
reproche fes innovations. C’ell ce que je 
voy, maintenant qu’il a égalé fon obftina- 
tion à fon erreur : c’eflce que je ne voyois 
pas dans le temps que la foumilfion qui m’a 
trompé , luy cachoit peut-eftre à luy-mcf- 
me fon propre fond. Quoy-qu’il en foit , 
s’il a voulu me fiarprendre par les plus for- 
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tes exprefftons , & avec le plus grand air de 
fincerité -, n’eft-il point peiné en luy-mcfmc 
du fuccés d’un tel deflein ? Que s’il me 
parloit fincerement, & qu’il euft véritable- 
ment dans le cœur tout ce qu’il montroit 
par de fi vives expreflions, pourquoydans 
l’opinion que j’avois de luy , trouve-t-il 
fi étonnant que je l’aye crû? ne puis-je pas 
luy rendre Tes propres paroles, luy ré- 
pondre ce qu’il dit luy-mcfme touchant 
M c . Guyon ? Il me parut , que je voyois en 
elle ces marques d’ ingénuité , apres lesquelles 
les perforées droites ont tant de peine à fe dé- 
fer de la difsimulation d’autmy. Pourquoy 
ne voudroic-il pas que j’aye crû voir en luy 
les mefmes marques ? veut-il dire qu’il é- 
toit vifible qu’il ne les avoir pas ? n’eft- 
ce pas là s’accufer luy-mefme en me vou- 
lant faire mon procès ? mais il fçait bien 
.d'autres détours ; &: il eft temps de décou- 
vrir plus à fond encore toutes fesadrcllbs. 


Article IV. 

Détours fur l’approbation des livres im- 
prime de M : Guyon & de fa doéb-ine. 

I. Eux qui ne veulent pas croire tou- 
tes les foupleffes de M. l’archcvefque 
de Cambray, en vont découvrir une preuve 

E ig 


% 


Réf. p. 21. 
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JHém. de M. 
de Camèray. 
JtéUt. y 6z. 
«SS. 


yn . Remarques fur la Réponfc 
furprenantc : car on luy va voir à la fois 
condanner SC abfoudre M e Guyon , l’accu- 
fer tour enfcmblc , Sc s’cn déclarer le pro- 
tecteur : &: Téglife n’a point d’exemple de 
fcmblables fubtilirez. 

§• I* 

i 

Ambiguitcz,. 

M. D E C AM BR AY. 


i. Je fuppofois , quon pouvoit exeufer une 
femme ignorante fur des exprefions irregulie- 
res & contraires à fa penj'ée , pourveu qu’on 
fufi bien ajfeuré de fa fncerité. De-là vient que 
j’ay parlé ainfi dans le mémoire que l’on a 
produit contre moy. Je n’ay pu ni deû igno- 
rer fes écrits : quoy que je ne les aye pas é- 
xaminez tous à fonds dans le temps , du 
moins j’en ay fçeu allez pour devoir me dé- 
fier d’elle fSc pour l’examiner en tonte ri- 
gueur. ainf je l’exeufois fur fs écrits par fs 
intentions , fans vouloir neanmoins approuver 
les livres : quoyque je les euffe leus affez, né- 
gligemment y ils m avaient paru fort éloignez, 
d’efire corrects. 

3 . Pour l’examen rigoureux de ces deux ou- 
vrages: ( du Moyen court Si du Cantique) 
par rapport au public , c’efoit fon évefque qui 
devoit y veiller : n’e fiant que prefire je croyois 
affe^ faire en tafihant de connoiftre fis vrais 
fentimens. 
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4. Il ne s’agijfoit que des livres imprimez, ; ibid.p. zti 
jufqu alors je nç les avois jamais leus dans 
une rigueur theologiquc , une Jimple le Hure m'a* 

, voit déjà fait penfer qu'ils ef oient cenfurables. 
je ne les excufois ni ne les defendois , comme 
mon mémoire le dit exprcjfemcnt : mais la bon* 
ne opinion que j’ avois de cette perfonne igno- 
rante me faifoit excufer fis intentions dans les 
exprefsions les plus defeBueufes. 

R e'p O N S E. . 

j. On ne fçait fi M. de Cambray veut 
approuver ou impiouver les livres de M c 
Guyon.D’un cofté , c’eft les improuver, que R*p. p. 2^ 
de les croire fort éloignez, d’ejfre correBss que ibii.p.is. 
de les trouver cenfurables par une fnnple le - 
Bure : de l’autre, c’eft les approuver, que 
de chercher dans l'intention fecrette d’up 
auteur une exeufe à Tes exprefsions les plus tbii. 
defeclueufes , après un examen a toute rigueur 
que ce prélat convient d’avoir fait. 

6 . Cependant il nous échapera bientoft: • 

car malgré cet examen rigoureux , vous 
trouverez trois lignes après , opil y a un ibii.. 
examen rigoureux par rapport au public , que 
M. de Cambray ne veut point avoir fait; 

& iladjoufte qu’il n’avoit jamais leu les li- 
vres de M c Guyon dans une certaine rigueur ibii. p. 20. 
theologiquc. Il y a donc une rigueur theo- 
logique & par rapport au public, où M. de 

E iiij 
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Cambray n’cll pas entré : & il y a pourtant 
outre cela un examen à toute rigueur, auquel 
il avoüe qu’il fe croyoit oblige. 

7. S’il s’agifloit de faits perfonnels, j’a- 
voiic que l’on pourroit diftinguer l’examen 
d’un livre d’avec l’examen rigoureux de la 
perfonne : mais que dans l’examen d’un li- 
vre il y en ait un d’une rigueur theologique 
&: par rapport au public , & un autre qui 
foit rigoureux fans eftre theologique, &; fans 
aucun rapport avec le public , c’eft ce que 
la théologie avoit ignoré. Mais cette ré- 
fléxion va paroiftre encore dans une plus 
grande évidence. 

§. IL 

Sur l'approbation des livres de M e Guyon, 
M. de Cambra y. 

8. M. de Meaux affieure du ton le plus af- 
firmai if que j’ay donné ces livres à tant de gens: 
mais fi je les ay donnera tant de gens, il n'au- 
ra pas de peine à les nommer ; qu’il le fajfe 
donc, s’il luy plaifi. 

Réponse. 

9. M. de Cambray me regarde comme 
fi j’avois entrepris de luy prouver la diftri- 
bution manuelle des écrits de M c Guyon. 
mais ce n’eft pas là de quoy il s’agit : un 
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doreur mec un livre en main à ceux qu’- « 
il dirige quand il l’eftime 6c l’approuve : 
c’cft ce qu’a fait M. de Cambray. de Ml 

que veulent dire ces paroles de fon Me- %^ a t m ^ y 2 \ 
moire : j’ay veu fouvent M * Guyon : je ïay 
dfiimée : je l’ay laifsé efiimer far des perfon- 
nes illujjtres dont la réfutation efi chere à 
régit fe , & qui avoient confiance en moy. Il 
donne allez à entendre ce que c’cft que 
de laijfer ejlimer M e Guyon far ces ferfonnes 
qui avoient confiance en Luy , en adjouftant 
tout de fuite : je n’ay fû ni deû ignorer fis ibü. sz. <ftj 
écrits : un peu après , je l'ay connue : je 
n’ay fû ignorer fies écrits ; moy frefire , moy 
précepteur des princes , moy aff tiqué depuis 
ma jeunejfe a une étude continuelle de la do- 
ffrine , jay deù voir ce qui efioit évident . 

£n entendant ces paroles naturellement , 
tout le monde en a tiré avec moy cette 
confequence : que c’eftoit avec fes écrits 
qu'il l’avoit laifsée efiimer : ces perforine s qui 
fi fioient en luy vifiblcment, eftoient des 
perfonnes qu’il dirige : fur qui il a tout 
pouvoir : qui règlent leur eftime par la 
-ficnne : il leur a lai fs é efiimer M e Guyon 
avec fes écrits î pouvant les en détourner 
par un feul mot , il ne l’a pas voulu fai- 
re. Voilà le fens naturel 6c inévitable du 
Mémoire de M. de Cambray. Mais qu’eft- 


« 
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m ce à un doékeur, à un dire&eur de mettre 

en main un livre à fes pénitens , à ceux 
qu’il conduit, fi ce n’eft Fapprouver ? en 
l’approuvant on le mec entre les mains de 
mille per Tonnes beaucoup plus que H a- 
duellement on en faifoit la diftribution. 
Car faudra-t-il croire que ceux à qui on 
p. #z. 32. lailfoit eftimer M c Guyon comme une per- 
Tonne fi Tpiriruelle , & d’une fi haute o- 
raiTon , ne liToient point Tes livres où tou- 
te Ta fpiritualité eftoit renfermée ; M. de 
l Cambray avoue qu’il les connoifl'oit. C’é- 

toitdonc délibérément &: en connoiftance 
de cauTc qu’il les lailfoit lire &: eftimer 
par ceux à qui une de fes paroles les au- 
roit oftez pour jamais. Ils diioient : M. l’ab- 
bé de Fénelon ri a pu ni deâ ignorer ces 
livres : luy prejlre , luy précepteur des Prin- ■ 
ces , luy qui a de à fçnvoir ce qui ejloit évi* 
dent , n’a deû ni pu ignorer s’ils eftoient 
évidemment eftimabîes. Il nous les laif- 
Te lire dans cette pcnlee : ils font donc 
évidemment bons : nous pouvons regler 
fur ces livres noftre confidence. Où eft 
le zélé , où eft la prudence , où eft l’au*- 
torité d’un dire&eur fi ces confequcn»-- 
ces font douceufes ? Sans doute , il falloit 
deviner qu’il avolt examiné M e Guyon a- 
vec Tes livres en toute rigueurs mais non pas 
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en toute rigueur theologique, ni par rapport 
au public: fe mocque-t-on quand on pen- 
fe ébloüir le monde par ces vaines diftin- 
ûions ? 


§• III. 


lllujîon fur l'intention & fur la que fi on 
de fait. 


M. de Cambra y. 


10. Le fens d'un li-vre n'ef pas toujours le 
fens ou l’intention de l’auteur. Le fens du livre 
efl celuy qui Je prefente naturellement en exa- 
minant tout le texte: quelle que puiffe avoir 
efé l’intention ou le fens de l’auteur , un livre 
demeure en rigueur cenfurable par luy - mejme 
fans fortir de fon texte , fi fon vrai & propre 
fens qui eft celuy du texte efi mauvais : alors 
le fens eu intention de la perfonne ne fait ex - 
cujer que la perfonne mefine y fur tout quand 
elle efi ignorante. En pofant cette réglé receue 
de toute l’ Eglifi , je ne fais que dire ce que M. 
de Meaux ne peut éviter de dire autant que 
moy : d’un cofté il a condanné les livres de M e 
Guy on : de l’autre il luy fait dire qu’elle ri a- 
voit aucune des erreurs portées par fa condan - 
nation. 

Réponse. 


11. J’arrefte icy le lc&cur , pour le faire 


Re f. f. Sti 
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fouvcnir que ce qu’on fait dire icy à M. 
de Meaux eft inventé d’un bout à l’autre, 
comme il a déjà efté dit: après cela repre- 
nons la fuite de la réponfe. 

M. de Cambra y. 

iz. Cette dijhnction eft très -differente de 
telle du fait & du droit qui a fait tant de bruit 
en ce Jiecle. Le fens qui fe p refente naturelle- 
menty & que fay nommé sensus obvius, 
tn y adjoujlant naturalis, efi félon moy 
le fens véritable , propre, naturel & unique des 
livres pris dans toute la fuite du texte , & dans 
la jufle valeur des termes : ce fens efant mau- 
vais , les livres font cenfurables en eux - mef 
mes, & dans leur propre fens : il ne s'agit donc 
d’aucune quefion de fait fur les livres. 

Réponse. 

13. Veut-il introduire dans l’Eglife une 
nouvelle queftion de fait ? non , dit-il , & 
il ne s'agit d’aucune quefion de fait fur les 
livres de M c Guyon. Il y a pourtant une 
nouvelle queftion de fait , puifqu’en a- 
vcüant que ces livres font couda nnablcs 
en leur propre fens , il veut trouver un 
moyen de les fauver au fens de l’auteur : 
car écoutons fes paroles : ces livres font con- 
dannables an fens véritable propre naturel & 
unique pris dans toute la fuite du texte , & 
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dans la jufle valeur des termes. en mefme 
temps il fçaura trouver le moyen de dis- 
culper Ton amie, &; de dire que ce Sens 
non - feulement véritable , propre , naturel , 
qui fi pre fente d’abord , mais encore unique, . 
pris dans toute la fuite du texte , & dans la 
jufie valeur des ternies > n’eft pas le ficn. 

14. S’il s’agilfoit de quelques paroles , 
de quelques proportions détachées, il fc- 
roit peut-eftre permis de foupçonner de 
la furprife ou de l’ignorance en quelques 
endroits ; mais que dans des livres de fyf- 
téme , comme on parle , & pleins de prin- 
cipes, on ait trouvé le moyen, de répan- 
dre^#.? toute la Jùite du texte & dans la jufie 
valeur des termes un fins propre naturel & 
unique qui foit contraire au fens dç l’au- 
teur, ce ne feroit pas comme le fuppofe 
M. de Cambray l’ouvrage d’une pçrlonne 
ignorante , mais l’effet du plus profond 
artifice. 

§. IV. 

Sur le refus de l’approbation de mon livre. 

M. de Cambray. . 

ij. Je n’ay pas voulu jufiifier les .livres de nèyp. S7 ; 
M e Guy on par les fintimens de l’auteur ,• mais 
feulement ne les condanner pas jufqu’au point 
ou M. de Meaux les condannoit, pane que cet - 
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té condamnation terrible retomboit furies inten- 
tions de la perfôme mefme. 

RE PONSL 

1 6 . Je ne fçay cc qu’il veut m’imputer avec 
cette terrible condannation qui retomboit , non 
point fur le livre de M e Guy on , mais fur les 
intentions de la perfonne. Dans la condanna- 
tion d’un livre, ni moy ni qui que ce foie 
ne nous fommes jamais avilèz de condam- 
ner le fens l’intention d’un auteur , d’u- 
ne autre maniéré, qu’en prenant la fuite defon 
texte , & la jufle valeur de fes termes. Cecte 
fineflè qu’on me fait tourner contre la per- 
fonne, m’eft inconnuë comme aux autres 
&}.p.io8. hommes. M. deCambray peut-il dire de 
bonne foy, que mon livre qu’il n’a retenu 
qu’une feule nuit, & dont il a feulement 
parcouru les titres, luy ait fait paroiftre 
un autre deflein? En tout cas, il auroit pu 
fè defabufer en lifant le livre, où je n’ay 
pas feulement fongé a connoiftre les in- 
tentions de M c Guyon autrement que par 
la jufte valeur de fes termes, & par la fui- 
te de fon texte &: de fes principes. Fal- 
loit-il m’imputer un chimérique deflèin, 
pour prétexter le refus d’une approbation î 
Mais voyons comme il s’embarraffe en fou- 
tenant ce vain pretexte. ' 
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M. de Cambra y. 

v 17. Le Jilence que je voulais pousser Rlç- f. Oi 
jus qju’a u bout, n'efoit que pour n‘ impu- 
ter pas avec M. de Meaux un (yjtéme évidem- 
ment abominable a M e Guy on. S’il n’euft fait 
que condanner le livre de cette perfonne , en di- 
fant quon pouvoit conclure de fon texte des er- 
reurs qu’elle n’avoit pas eu intention d’enfei - 
gner, il auroit parlé fans Je contredire , (J con- 
formément a l’acte qu’il avoit dicté. On le voit: q-defliu 

M. de Cambray ne fçauroit que dire fans le *' ll ' 
recours continuel à l’ade inventé qu’il allè- 
gue à chaque ligne. Suivons : mais luy impu- 
ter ( à M c Guyon ) un fy (terne toujours foûtenu 
& évidemment abominable, c’efloit fe contredi- 
re pour attaquer les intentions de la perfonne, & 
c’ëjt ce que je ne croyois pas devoir approuver. 

Re PONSB. 

18. Laiflons à part la contradiction qu’il 
ne celle de m’imputer contre la vérité des 
actes : celle où il tombe elt vilible. m. de 
Meaux devoit dire qu’on pouvoit conclurre du 
texte de M e Guyon des erreurs qu’elle n’avoit 
pas eu intention d’enfeigner. Ainfi dans le fen- 
timent de M. de Cambray , je ne pouvois 
condanner Mc Guyon que par des confe- 
quences. Il oublie ce qu’il vient de dire, 
que Ton livre eftoic cenfurablc en luy-mef 
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me, dans fin [en s naturel , propre , unique , qui 
fe pre fente d' abord , çf qui de plus ejt vray fé- 
lon la fuite du dif cours, & la jufe valeur des 
termes. Mais un fens pris de cette forte n’effc 
pas un fens tiré par confequences. C’eft 
donc plus que par confcquence; c’eft im- 
médiatement &; dans fon fens , non-feulc- 
ment naturel & propre, mais encore uni- 
que, qu’il falloir condanner ces livres. 

19. C’eftoit dans ce fens unique que fe 
trouvoient ces abominations: car le texte vi- 
fiblement ne peut eilre cenfurable que par 
là : donc ces abominations ne ie tiroienc 
point par confequences, mais fe trouvent 
dans le texte mcfme en fon fens propre & 
unique félon toute la fuite du difeours , & U 
jufe valeur des termes. 

20. Après cela, vouloir faire dire a M. 
de Meaux, que ce fens unique du livre dans 
toute la fuite eft contraire à l’intention de 
l’auteur, c’eft contre la fuppofition vouloir 
me rendre complice de la plus pernicieufc 
de toutes les illufions. 

2 1. C’eft donc M. de Cambray qui fe 
contredit & non pas moy, puifqu’il aifeu- 
re d’un cofté , que ces livres favoris font 
cenfurables par eux-meûnes dans leur fens 
propre, naturel, unique, qui fe prefente 
d’abord : &: de l’autre, qu’ils ne le font que 
par confequcnce. 

2r.C’eit 
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iz. C’cft encore fc contredire, que d’en- 
leigner d’un cofté, comme fait M. de Cam- 
bray, qu’il a déjà condamné ces livres che- R'f.y us. 
ris dans leur vray-, propre, & unique fens: & 
de l’autre de n’y trouver pour toute ma-* 
t tiere de condannation que des équivoques , Mém.de m. 
des exagérations qui leur font communes avec f, 
les faintSy & un langage myjüque dont le od.si.osJf 
fens eft bon, &c auquel aullî on n’oppofe 7 * 

, r \ n 9 . 106 . LjLQ. «ML 

qu un jens rigoureux ou l auteur n a jamais 
penfé. 

2 3. Mais encore eft-il .véritable qu’avec 
toutes ces finefl'es ; M. de Cambray ne fort 
• point d’affaire. Ceux à qui il a laijfé efiimer 
ks livres de M e Guyon ne devinoient pas ce 
fens de l’auteur contraire au fens propre, na- 
turel , unique , qu’infpiroit la fuite du texte. 

Quand il dit, qu’il a laiffé eftimer la per- xe'p.f. ts^ 
fonne & non pas les livres, nous avons veû 
le contraire par fes propres paroles. Quand 
il adjoufte: ne puis- je pas i avoir laijfé e efii- roycy-dejfut 
%ner comme je l’efiimois moy-mefme , c'efi-a- n 'f 
dire y fans ejlimer fes livres t il fe condannc 
iuy-mefme, puifqu’il ne peut pas ne point 
eftimer des livres pour la défenfe defquels 
» on luy voit faire de fi grands efforts. 

24. Enfin, quand il écrit ces mots: je Ré}, S7 j 
n'ay point vou u jufli fier les livres parles [èn+ 
timens de l'auteur y mais feulement ne les con - 
danner pas: que fera-trü,le cas arrivant, eau 
* F 
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il cft fans doute qu’il peut arriver, où il fau- 
dra condanner un méchant livre ? Sera-t-il 
reccu à répondre qu’on luy veut faire con- 
danner des intentions perfonnelles î qui ja- 
mais a pû avoir un tel deflein ? qui ja- 
mais a imaginé une telle exeufe? On le con- 
tredit neceflfairement dans une réponfe de 
cette nature; car il faut dire d’un cofté com- 
Mém. Je m. me a fait M. de Cambray dans Ion Mcmoi- 
rc > c l uc c’eftoit en pefant la valeur de cha- 
cun des termes , qu’il exeufe M e Guyon, & de 
l’autre dans fa répônfe, que c’eft par La fuite 
de ce dijeours par la jufle valeur des termes , 

que fes livres font condannables. Ainfi 
quoique puifte dire M. de Cambray, il in- 
troduit une nouvelle queftion de fait dans 
la condannation des livres de M e Guyon: 
mais unequeftion de fait entièrement fans 
exemple. Dans la queftion de fait qu’il pré- 
tend avoir évitée, tout cft plein d’exemples 
bien ou mal alléguez : on entend retentir de 
tous coftez les trois Chapitres & Honorius, 
le quatrième, le cinquième &; le fixiéme 
concile &c. la queftion de fait que M. de 
Cambray met le premier fur le tapis n’eft 
précédée d’aucun exemple, bc tout eft fin- 

f ulier dans ce prélat. D’ailleurs la queftion 
e fait qu’il introduit, n’a point d’ifluë ni 
de fin, & ne peut jamais eftre refoluë ; puif. 
que dans celle de ce dernier fiecJe qu’il re« 
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à la Relation y &c. Art. V. Sj , 
jette fi loin , on oppofe textes à textes, 
paroles à paroles, ce qui peut eftre la ma- 
tière d’une difeufiion : au lieu que dans la 
queftion de M. l’archevefque de Cambray, 
iî n’oppofe à U fuite , & à la valeur des pa- 
role s ôc au fens unique qui en refulte, qu’- 
une intention qu’on ne peut jamais péné- 
trer : d’où il s’enfuit qu’on ne peut plus 
pouffer à bout ni Pelage, ni Arius, ni Nef- 
torius, ni aucun autre heretique, ni leurs 
défendeurs, Voilà ce qu’a entrepris M. de 
Cambray pour juftifier la malheureufe con- 
duite qui luy a fait laifler eftimer les livres 
de Mc Guy on , & refufer fon approbation 
à la jufte condannation qu’on en vouloic 
faire. 


Article V. . / 

Sur les entreveuës avec M e Guy on 3 • 

& fur le titre Garnie. 

i. 'T y O i c. y fur ce fujet ce que je trou- 
y ve imprimé dans la première édi- 
tion de la réponfe de M. de Cambray que 
j J ay en main. L’on y verra ce qu’il difoic 
naturellement. 

• f » r 

, M. D E C A M B R A Y. -n ; . 

, Rtf. i. edit t 

' i. Au rejle il faut expliquer ces paroles dé £■ . 

F ij 
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mon mémoire : je l’ay veu fouvent ; tout 
monde le fçait. Le monde fçavoit en effet que 
je l’avois veue affezj J'ouvent jour l'ejlïmer & 
four avoir deu prendre connoiffance de fa fpi- 
rituditc. Voilà ce que figni fie ce fouvent. Mais 
il ne veut pas dire des entreveués frequentes . 
Mon extrême afsi chiite à Verfailles faifoitque 
fallois rarement à Paris, J l eft vray qu'elle paf 
foit de temps en temps à Verfailles allant voir 
fine de fs parentes: mais quoique je l'aye veue 
un affez, grand nombre de fois pendant plus de 
quatre ans , il eflvray néanmoins que ces entre - 
qieuëSy par rapport à cet efpace de temps n'ef- 
toient pas frequentes . 

Réponse. 

3. Quel entortillement dans tout ce dit. 
coûts ? Il ne fçait s’il veut avouer qu’il ait 
veu fouvent M c Guyon ? Il diftingue fubti- 
lcment comme fur un point de théologie. 
Cependant il eft véritable qu’il s’eft tou- 
jours exeufé d’avoir veu fouvent cette 
femme tant il croyoit peu avantageufes 
fes lïaifons avec une faufle prophetdTe 
remplie d’erreurs &: de vifions : & le mon- 
de eft plein dq gens irréprochables, qui 
racontent fans difficulté qu’il leur a tou- 
jours foutenu, qu’à peine l’avoit-il veue 
deux ou trois fois : quoiqu’il en foit, làns 
examiner combien ont elle frequentes des 
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a la Relation , &c. Art. V. fj 
cntreveuës quil voudroit bien diminuer; 
il fuffit qu’il l’aie veuë allez pour l’appeller 
fon amie, S>c une amie d’une fi étroire cor* 
refpondance, d’une fi grande diftinâion, 
qu’il aie dit par tout dans fon Mémoire &: 
dans fa Réponfe, que la réputation de cet- 
te femme eftoit infeparable de la fiennè 
propre. 

M. de Cambra y. 

4. On fçavoit que j’avois veu & eflimé cette 
■personne : ceux qui me prejfoient de la condan- 
ner l'appeUoient mon amie. C’ejloit en leur ré- 
pondant que je parlois leur langage, de que je 
donnois le nom d'amie à une perfonne que j’a- 
vois fort efiimée. 

Re'ponse., 

y. M. de Cambray ne fçait non plus s’il 
doit nommer M c Guyon fon amie, qua 
s’il doit reconnoiftre qu’il la veuë fouvcim 
Ce n’eftoit pas luy qui l’appèlloit fon amie, 
& s’il luy donna maintenait ce titre fi ré- 
pandu dans fon mémoire : ce n’ert que par 
complaifance, par imitation : & à caufe quë 
ceux qui le prefloient de la condanrter la 
nommoient ainfi : il donne tel tour qu’il 
veut à fes paroles, autant far les moindre^ 
chofes que fur la do&rine : ou ne fçait ja- 
mais fi c’eft luy qui parle de fon propre 


Mém. de M '. 
de Çnmfrruy. 
Relut. p . -!S.7<S. 
&c. 
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fonds, ou s’il parle dans 1’efpric des au- 
tres, par une imprclïîon du dehors, ad ho- 
ptinem fi l’on veut. Qu’on eft malheureux 
& incertain de foy-mefine, lorfqu’il faut 
, toujours cchaper par quelque finefTc. Puif- 

jhid. f. es. que tout fon commerce n’a roule que fur la fpi- 
ritualitè de M c Guyon, il ne s’en exeuferoit 
pas tant , s’il ne fentoit en fa confidence, 
que cette fpiritualité qu’il trouvoit fi belle,, 
eftoit dans rcfprit de tout le monde, non- 
t!ûl feulement odicufc,mais encore pour me 

fervir de fes termes , abominable. 


Article VI. » 

Sur l’approbation des livres manufcrïts 
de M‘ Guyon . 

' r §• I- 

fihie M. de Cambrty a fieu toutes Us vifiom 
de cette femme. 

M. D E C A M B* R A Y. 

Réf. eh. i. f. I- T TE N o N s maintenant au fait que M. de 
*7- y Meaux raconte. Il ajfeure quil me mon- 

tra fur les livres de M e Guyon , toutes les erreurs 
& tous les excès qu’on vient d’entendre. Veut- 
il dire parla qu’il m’apporta les livres , & qu’il 
tny fit voir ces erreurs & ces excès, on pour- 
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toit croire qu’il 'veut le faire entendre: mais il 
'ne le dit pourtant pas pofitivement. Sa mémoi- 
re qu’il dépeint fraijche & feure t ne luy per- 
met pas d’avancer ce fait. 

Re'ponse. 

i. M. de Cambray ne voit que ce quil 
veut , & il nie mefme ce qu’il a fous les 
yeux. Il n’y a rien de plus clair que ces pa- 
roles de ma relation : fentray dans laconfe- Rtl.f. 27. 
rence{ avec M. l’abbé de Fenelon) plein de 
confiance , qu’en luy montrant fur les livres de 
M e Guy on les excès qu’on vient d’entendre > 
il conviendrait qu’elle efioit trompée. On ne 
montre pas des fait s fur des livres qu’on n’ap- Ril.p is. 
porte point: aufii venois-je de dire en par- 
lant de cette incline matière, que M. de Cam- 
bray avoit veu ces chofes & plufieurs autres 
aufsi importantes : ce n’eftoit point un ré- 
cit que je luy en faifois : j’affeure qu’il les ibid. f. 23. 
a veuës. je rama/fois tous ces faits pour les 
luy reprefenter t 6c la fuite fut eu effet de les 
luy montrer fur les livres, pourquoy aulfi 
n’aurois-je pas apporte des livres qu’on a- 
voüe que j’avois en main ? mais que lèrt 
à M. de Cambray de nier que je luy en aye 
fait la le&ure , puifqu’il avoue après tout 
par les paroles fui van tes que je luy en ay 
fait le récit? 

F iiij 
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M. de Cambra y. 

3. Il ef vray feulement que dans me affez* 
courte converjation, qu’il nomme une conferen-* 
ce , il me raconta ces vi fions. 

Re'ponse. 

. > . . a . 

4. Je ne fçay encore quelle fineflfe peut 
trouver M. de Cambray à nous avoüer cc 
récit plûtoft fous le nom de convention 
que fous ccluy de conferencé. quoyqu’il 
fcn foie, il ne niera pas quelle fe fie chez 
luy à heure marquée , & lés amis appeliez 
durant une aprefdînée de tant qu’il vou- 
lut, puifque j’eftois venu pour cela. Ce que 
je luy recitay eft étendu plus au long dan$ 
la première édition de la réponfe ; il me ra- 
conta, dit-i! , ( M. de Meaux) que M e Guy on 
s’imaginoit crever par me plénitude de grâces 
& la répandre far les per formes qui ef oient 
en filence auprès d elle, il ajoufla qu’elle avait 
prédit qu'il viendroit bien-tofun temps ou 
Yaifnf répan droit abondamment dans l‘£glii 
fi : qu'elle efoit la femme de l’Apocalypf efféu 
poufè au-deffus de la fnere du fis d( Ditq. Qu’il 
ne s’avife donc plus de nier que jè i<ûy àye 
raconté ces faits importatis.Des vifions qu-ft 
ÇvôCe luy-mefmc avoir efté liiffifàîftdi | 
faire condanner M c Guyon ou comme folle 
ou comme impie f elle avait parlé ainf d’elle - 
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mefme ferieufemcnt , mcritoient d’eftre appro- 
fondies. 

s. II. * 

' Jpue M . de Cambray affaiblit & txcufe tout. 

* M. deCambra y. 

4. Je répondis /. quelle efloit folle & im - iui. p. 27} 
fie fi elle avoit parlé ainfi d’elle-mefni* firieu- 
Jèment: 2. je remarquay que beaucoup de fàin-> 
tes antes avoient raconté par fimplictté certai- 
nes grâces particulières , mais dans un genre 
tres-inferieur aux ftodiges infèrfi&dontil fa- 
giffoit. j. je dis que cette perfonne m'awoit pa-> 
ru d’un efprit tourné kl’ exagération fur Jbs exa 
periences. 4. j’adj ouf ay les paroles de joint 
Paul; éprouver les ejprits. " . ; 

. i r e*p o n s e. . . c 

•• 1 • ’ J . 

1 • • 

j. Veut- il avoir dit toutes ces chofes? 
je paflè tout , & je tendus t. que feton M; 
de Cambray M« Goyon paroi doit tournée à 
exagererfes expériences, deft-à- dire celles qui 
luy paroiâbient avanmgeufes : cccfuieft un’ 
caradere d orgiieil qu’il cft forcé d’avoüer; 

z. Que M. de Càrrtbray voulôît arfdiblir 
la vérité de mon récit p ar t ette tond i tien-* 
nette f eût avait parié ainfi d’ eUe^mejint fè± 
fieufement. c’eft ce qu’d fait plus à décou*# 
vert dans la fuite; : p - > • ^ • 7 ' • - v • ’ : 

: .. <• u •: r 'i :-v!ij c.‘: c • 
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M. DE C AM BR A Y* 

6. Ces chofes que M. de Meaux me racon- 
toit m efloient nouvelles & prejque incroyables, 
f avoue que je commença y à me défier un feu 
de la prévention de ce prélat contre •.cette per- 
sonne, je ne reconnoijfois en toutes ces chofes 
aucune trace des fentimens que j’avois toujours 
cru a oir en M e Guy on. 

Re'poksï. 

- 7* QhPY M* deCambray ne fça voit rien 
de ces prodigieufes communications de 
grâces ? fes amis ne luy en avoient jamais 
rien dit ? ou bien c’efl qu’elles n’eiloient 
pas véritables ? veut-on me faire produire 
les lettres originales qui en font la preuve?' 
j’ay marqué dans ma Relation celles de M e 
Guyori qui confirment tout ce que j’avan- 
ce : il faut me croire ou me démentir net- 
tement fur des faits contre lefquels on n’al- 
legue rien & dont j’ay la preuve en maim 
Si M. de Cambray en aoutoit , il devoit ap- 
profondir la matière pendant que j’avois, 
outre les lettres que j’ay encore, les livres 
cjue j’ay rendus & qu’il m’avoit fait confier 
luy-mefrne : mais alors il ne doutoit point 
de la vérité de mes difeours, & maintenant 
mcfme il n’ofe les acculer de fauflèté, con- 
tent de fe fauver par des fubterfuges. * 
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• ' ■ * 

M. de Cambray. 

S. M e Guy on m'avoir dit plujîeurs fois qu'ci- xép.f zs. 29* 
le avoit de temps en temps de certaines impref 
Jions momentanées qui luy paroijfoient dans le 
moment mefme des communications extraordi- 
naires de Dieu , & dont il ne luy rejloit aucu- 
ne trace le moment d’après . . . elle adjoufloit que 
félon la réglé , elle demeuroit dans la voye ob- 
fcure de la pure foy , ne s' drreflant jamais vo- 
lontairement a aucune de ces chofes . . . cette ré- 
glé ejl celle du bien-heureux Jean de la Croix..-, 
du pere Surin , approuvé de M. de Meaux, cet 
auteur remarque que de tres-faintes âmes peu- 
vent ejhe trompées par t artifice de fatan , com- 
me fainte Catherine de Boulogne le fut durant 
trois ans par un diable fous lafgure de J e fus - 
Chrift. il tourne ce raisonnement durant 
cinq ou fix grandes pages, avec de ces for- ,- ; 
tes de répétitions, où l’on voit un homme 
qui n’eftant jamais content de ce qu’il dit 
ne fait que le repeter. 

R e' P O N S E. 

9. On voit comme il extenuë &r comme 
il exeufe les excès de M c Guyon : mais il 
erre: elles’arreftoit fi bien à ces vifions qu’cl- 
Je en venoit à des pratiques, les inculquoic 
ferieufement, ôcavec une certitude étorn- 
r.ante, ôc les faifoit fervir de fondement 
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pi RemdrquesfurlaRéponfe . 
à Ton état , comme je l’ay fait voir dans la 
Relation. Elle appuyé d’une maniéré terri- 
ble furie fonge'que j’ay raconté ,& cùM. 
de Cambray affc&e cent fois de ne trou- 
ver rien de mauvais que de s’eftre preferée 
à la fainte Vierge , en dilïimulant l’idée in- 
fâme que je ne veux pas rappellcr : c’cft cc 
que le perc Surin ni aucun fpirituel n’au- 
roit jamais approuvé:cependant M.de Cam- 
bray exeufe autant qu’il peut fon indigne 
amie, voudroit nous la donner comme 
une autre fainte Catherine de Boulogne. 


§. III. 

J$uc M.de Cambray a voulu pouvoir jujlifer 
M e Guy on. 

M. de Cambray. 

a! . • ' * * 

10. Jguand je protefle devant Dieu que je 
n'ay point leu les manuferits , le leffeur ne doit 
foupçonner Aucun artifice . . . s'il efioit vray que 
je les eujje lus , & fi j'efiois capable d' artifi- 
ce , je n’aurois garde de faire donner à M. de 
Meaux par M‘ Guy on ces manuferits que j’au - 
rots connus fi capables de le fcandalifer. s . ce 
prélat faifoit entendre qu’il efioit zélé contre 
riliufion dr prévenu contre les myfliques. il ré- 
pété & tourne encore ce raisonnement en 
cent maniérés differentes. . . 
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Réponse. 

ii. Me veut-il loüer ou blafmer quand 
il fait marcher enfemble ces deux quali- 
tez: je me montrois z,elé contre l'illuJion& 
prévenu contre les myjhques ? pour zélé con- 
tre l’illufion , qui ne l’cfl pas ? pour préve- 
nu contre les myfiiques : c’eil un trait qu’on 
me veut donner , mais fans raifon : fi ce 
n ’eft qu’il veuille appeller prévenus con- 
tre les myftiques ceux qui le font contre 
Molinos , qui eft un myftique d’une étrange 
efpece , favorifé toutefois par M c Guyon 
& par M.deCambray. Voilà une des rai- 
fons qui eulfent empefehé M. de Cam- 
bray de me communiquer les manuferits 
de M c Guyon s’il les avoit lus : quoy-qu’il 
en foit , il me les a mis entre les mains , 
ces livres remplis d’abfurditez de toutes 
les fortes: quelque précautionné qu’on foit, 
ou la confiance qu’on a dans un genie éle- 
vé qui fçait tout tourner comme il luy 
plaift , ou quelque autre fcmblable raifon 
aveugle les hommes. Dieu fe fert de ces 
difpofitions,& c’eft vifiblement par un con- 
feil de fa fageflc,que contre toute appa- 
rence ces écrits font venus à mov : Dieu 
vouloir que l’illufion en fut découverte, &: 
M. de Cambray cftoit trop difpofé à les 
exeufer. 



J4- - Remarques fur la Réponfe 

il. Que fert maintenant de difputers’il 
a leu ou s’il n’a pas lcû ces manuscrits qu’il 
m’a mis en main : laiflons-luy dire les cho- 
cy-Jeffus n. x. fes les plus incroyables, quoyqu’il enfoit, 
3 - +• il ne peut nier apres fon aveu qu’on vient 
d’entendre , qu’il n’en ait oui de ma bou- 
che le fond &: les circonftances les plus ag- 
gravantes. c’eft pourtant après ce récit qu’il 
l’appelle toujours fon amie; qu’il croit, com- 
me on a veu,fa réputation infeparable de 
celle de cette faufl'e beate ; qu’il me refufe 
fon approbation de peur d’eftre obligé de 
la condanner. Apres le récit de tant d’ex- 
cès, il n’a rien voulu approfondir avec 
moy , parce qu’il ne vouloir pas eftre con- 
vaincu ni forcé d’abandonner une amie 
qui le deshonore par fes fanatiques extra- 
vagances autant que par fes erreurs. Après 
cela je prends à témoin le ciel & la ter- 
re , qu’il eft feul avec cette faufle prohe- 
tefle la caufe des troubles de l’Eglife, com- 
me je l’en ay convaincu par ma Relation. 


: . J 
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Article VII. 

Diverfes remarques avant la publication 
du livre de Ai. de Cambray. 


§• I. 


Sur mon ignorance dans les voyesmyfiiques. 


\ 


M. de Cambray. 

i. T A y écrit : pourquoy écrivais -je ? ...le Ré k . p. 3S . 3 a : 

J letteur ne doit pas ejlre furpris que j’ayc 
donné des mémoires à M. de Meaux fur les 
voyes intérieures y puifque ce prélat me les de - 
manda : il doit fe Jouvenir que quand on le fit 
entrer dans cet examen , il n'avoit jamais le» 
ni faint François de Sales y ni les autres livres 
myfiiques , tels que Rus broc, Harphius , Tau- 
fore y dont il dit que ne pouvant rien conclure 
de yrécis de leurs éxagerations, on a mieux ai- 
me les abandonner , Crc. 

^ z. C’eft ce qui fait conclure à M. de 
Cambray dans fa réponfe Latine à M. 1 ar- 
chevefque de Paris , que j’eftois ignorant 
de la voye myftique : rudis (p imperitus hu - 
jus doclrinx. 

3; I 1 prouve aufli par une de Tes lettres, an 3âi 
qu’il écrivit des mémoires, mais par obe'if- 
fance. 

4. Il adjoufte un peu apres que la dettri- îHd. p. 39i 
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fie des faims myjliques efioit en péril: M. de 
Meaux ne les connoijf'oit point, & vculoit con- 
danner l’afnour dejinterejsé , &c. 

Réponse, 

y. M. de Cambray avoit donc grand tore 
de fe foûmettre fi abfolument à un hom- 
me fi ignorant dans la matière donc il eftoic 
queition. 

6. C’eft fans doute qu’il fent dans fa 
confidence qu’on peuteltre inftruit dans 
les principes de la vie intérieure & fipiri- 
tuelle fians avoir fongé à lire ni Rulbroc, 
ni Harphius, ni mefme Taulere, auteurs 
dont je ne voy pas que M. de Cambray fe 
foie fiervi: Car pour S. François de Sales, 
fans lire beaucoup, je l’avoue encore, fion 
traité de l’amour de Dieu, j’avois donné de 
l’attention, fur-tout depuis que je fuisEvefi- 
que & chargé de Religieufies, à fies lettres 
où je trouvois tous fies principes, & à fies en- 
tretiens. Si je n’avois pas jugé necefl’aire, 
une profonde le&ure du bien-heureux Jean 
de la Croix, j’avois leu fiainte Therefc fia 
tnere: Mais quoy, veut-on m’obliger à van- 
ter ici mes le&ures? j’ay afléz leu les myfi. 
tiques pour convaincre M. de Cambray 
de les avoir outrez : en parlant fur l’orai- 
fon , j’ay fait mon tréfior de la parole de 
Dieu , fans rien dontver autant que j’ay pu 

à mon 
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à mon propre efpritj & attache auxfaints 
peres &c aux principes de la théologie , 
dont la myftique eft une branche , fi d’ail- 
leurs je déferoispeu à l’autorité de certains 
myftiques à caule de leurs exagérations, 
comme M. de Cambray me le reproche i 
il ne devoir pas oublier Suarez que j’avois 
cité dans les états d’oraifon qui eft exprès Etats d'or. Uv. 
pour ce fentiment. l ’ ”* *• *• 

7* Qi£ nt * cc qu’adjoufte icy M. de Cam- 
bray, que je voulois condmner L’amour dejin- 
terefsé : qu’on me réponde s’il eft permis 
d’avancer un fait de cette importance fans 
en apporter la moindre preuve? Si l’on en 
croit M. de Cambray , je mets en péril la 
myftique par mon ignorance , je veux con- 
danner la fcholaftique : Eft-il jufte encore 
un coup de n’éxiger que de moy la preuve 
en toute rigueur, à laquelle auiïi je m’o- 
blige, &: d’en croire M. de Cambray fur fa 
parole ? 

8. Qu’importe au reftc,quece foit moy 
qui l’aye invité à me donner des mémoires 
fiir ces auteurs , puifquc j’avoue fans façon 
que je fouhaitois qu’il s’ouvrift à moy ? nous 
verrons bien.toftles confequences qu’il pré- 
tend tirer d’un fait fi indiffèrent *, mais il 
faut voir auparavant d’autres veritez. 
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§. II. 

Des expédions de M. de Cambray contrô- 
M e Guyon. 

M. de Cambray. 

9. M e Guyon n’efoit pas le principal objet 
de M. de Meaux dans celte affaire. Une je 
me ignorante & fans crédit par elle -mejme t 
ne pouvoit faire Jèrieujtment peur a perjonne . 

Réponse. 

« 

10. C’cft toujours où en veut venir M. 
de Cambray , comme je fay déjà remar- 
qué dans la Rélation : il s’étonne qu’on air 
eu peur de cette pauvre captive affligée de dou- 
leurs & d'opprobres , & que perjonne n'exeufe 
ni ne défend. Peut-on parler de cette forte 
pendant qu’on luy voit tant de zclez par- 
tifans ? M. de Cambray qui la défend plus 
que perfonne , veut qu’on foit en repos fur 
fon l'ujet,&: qu’on luy laiil'e débiter ce qu’el- 
le voudra pour fortifier un parti pui fiant. 

Il cchape néanmoins à ce prélat, qu’elle eft 
fans crédit par elle-mejme, pour faire fentir 
le crédit qu’elle avoir par fes amis. 

M. de Cambray. 

11 . Il n’y avoit quà la faire taire 3 & qu’à 
l’obliger de fe retirer dans quelque folitude c- 
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loignêe , ou elle ne fe mefafi point de diriger r 
il n'y avoit qu’a Jupprimer fès livres , & tout 
efoit fni > c efoit l' expédient que f avoi s d’a- 
bord proposé . 

Re'ponse. 

il. Quand on ne connoiflroit pas com- 
bien M. de Cambray favorife M c Guyon , 
on le verroit par les expediens qu’il propofe 
contre elle. Il n’y avoit en effet qu’à fuppri- 
nier cinquante mille volumes qui courent 
dans tout le royaume avec tous les manuk 
crits anciens & nouveaux, que cent mains 
connues & inconnues tranferivent pour les 
diftribucr de tous codez : tout ejloit fni fans 
faire tant de cenfures , ni tant de réfuta- 
tions ou d’inftru&ions contre une perni- 
cieufe &: infmuante do&rine. Il n'y avoit 
qu'a la faire taire , & permettre cependant 
à un archevefque de luy prefter fa plume. 

Voilà comme on établit le quiétifme en 
faifant fcmblant de l’éteindre. 

M. de Cambray. 

13. M e Guyon n'ef oit rien toute feule : mai s Rfy. y i7 i 
t' efoit moy que M. de Meaux craignait. 

Re'ponse. 

14. Je le craignois en effet, comme faint 

Paul difoit aux Galates : timeovos> je vous Gai. tv. 1 +. 

G ij 
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crains , je crains pour vous : èc je remarque 
de nouveau quen effet M c Guyon qui ne- 
toit rien toute feule eftoit redoutable par un 
défenfeur tel que M. de Cambray. 

§. Ut 

L'intelligence entre M. de Cambray & U e G uyon 
comment connue. 

M. de Cambray. 

15. Cet article eft important par Tes con- 
fequenccs. M. de Cambray répété icy ma 
Rléation , où je raconte franchement que 
j’eftois en inquiétude pour luy fur les bruits 
qui fe répandoient qu’il favoriloit fecret- 
tementM 6 Guyon &: l’oraifon des nouveaux 
myftiques. 11 luy plaift de dire qu’en un 
certain temps c’eftoit moy-mcfme &>mes 
confidens qui les répandions ou qui les fai- 
sons valoir : il faut montrer le contraire 
par luy-mefme. 

Re'ponse. 

16. Rappelions en peu de mots les faits 
contenus dans le Mémoire de ce prélat &c 
dans les deux réponfes à ma Relation. Il 
connoifloit M c Guyon dés l’an 1685 : il l’e- 
ftimoit : il la laijfoit eftimer : il avoit des 
liaifons avec elle : elle venoit à Verfailles, 
où les entreveucs eftoient allez frequentes ; 
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il l’appelloit Ton amie : tout le commerce 
rouîoit fur la fpiritualité &: fur l’oraifon. 

Il eftoit fi étroitement uni avec elle, qu’il 
fe croyoit obligé à s’informer de fa conaui- cy-dejfus art . 
te par le contrecoup qu’elle portoit contre i% 
luy-mefme ; & c’eft fur ce fondement qu’il 
a déclaré par-tout , &: dans fon Mémoire **«" ***** 
&C dans fa Réponfe, que fa réputation eftoit ^7 ^^’ 
infeparable de celle de cette femme. Voi- 7 s. &c. 
là fans doute une liaifon bien étroite & *#•?•?*•** 4* 
bien connue : les bruits que l’on répan- 
doit n’avoient pas befoin d’autres fonde- 
mens : ceux qui penetroient davantage, n’i- 
gnoroient pas les conférences feerettes qui 
fc faifoient à Ver failles, où M e Guyon pre- 
fidoit : les étrangers mefmes fçavoient que 
M. l’Abbé de Fenelon n’eftoit pas ennemi 
du quiétifme : pour moy je n’entray en rien 
jufqu’à la fin de l’année 1 69$. date impor- 
tante que je ne remarque pas fans nccefti- 
té , comme la fuite le fera paroiftre. 

17. ]’ay femblablement avoüe'que fur ces Allât. f.* 
bruits je fouhaitois que M. de Cambray 
s’ouvrift à moy dans l’efftrance que ïavo'ts 
de le ramener à la vérité four feu qu’il s’ en é- 
cartafl. La confequence naïve de cet aveu, 
c’eft que je i’aimois beaucoup , &: que je 
craignois pour luy : s’il affeure que je pen- 
fois bien plus à luy qu’à M e Guyon , je l’a- 
vouë encore \ &c je le devois d’autant plus 

Guj 
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■ que fa per fonce en toutes façons eftoit plus 
confiderable. i .. 

§• I v. 

Sij'ay accusé M.de Cambray, comme il l'ajfeure „ 
M. de Cambra y. 

RlUt. f. $7- 18 . D 'ou 'vient que M. de Meaux parle ail- 

leurs en ces termes ,, ce n’eftoitpas lu y quon 
accyfoit , c’eftoit M c Guyon ? Pourquoy fe 
mefioit-il fi avant dans cette affaire? qui 
' l’y avoit appelle ? C’eJlM. de Meaux luy-mef 
me qui m’y avoit appelle ,• il cfloit inquiet pour 
moy j four l’Eglife cr pour les Princes . . . d’un 
cojlé , dit-il , il avoit d’abord de U peine que 
je n’avois pas ajfeT^ d’ouverture : d’autre cojlé 
il fe récrie , pourquoy fe mefloit-il dans 
cette affaire ? Mais enfn il ejt clair comme 
le jour que je foi s le principal accusé. 

19 . Je rapporteray à part le foible avan- 
tage qu’il tire de noftre déclaration polir 
prouver les accufations que je preparois contre 
luy : &C il conclut -, il ejt plus clair que le jour, 
que j’ ef ois le principal accusé. 

Re'ponse. 

20. Mais par qui eftoit-il accufé? par le 
public , comme î’eftoit M e Guyon ? il n’a- 
voit point encore écrit : Par moy ? pour- 
quoy me prenoit-il pour juge avec ces au- 
tres Mcfiieurs? mais devant qui l’accufok- 
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'3e? devant moy-mermc,ou devant quelque 
autre ? de quoy enfin l’accufois-je ? où eft 
mon accufation ? quelle en eft la preuve ? 

.dit-on ce qu’on veut parmy les hommes? ""-V •••’*• 
.je i’invitois à écrire , à ce qu’il dit : je defi- 
rois fçavoir Tes fentimens pour tafeher de 
le ramener , s’ils eftoient mauvais : donc je 
l’accufoisjou du moins je kry préparoisdes 
accufations , &: j’avois l’adrefle cependant 
de l’obliger à me prendre pour Ton juge. 

Il faut fuir les hommes , renoncer à la fo~ 
cieté , croire cftre toù)ours au milieu des 
ennemis , fi l’on permet de donner fans 
preuve des tours fi malins aux avions les 
plus innocentes & les plus fimples. 

ai. Mais encore remontons àlafource. 

Sept ou huit mois auparavant, quand M c 
Guyon le remit à moy pour prononcer fur 
fon oraifon : quand M. de Cambray luy- 
mefme m’envoya un amy commun pour 
me prefler d’accepter feul cet arbitrage : 
eftoit-ce moy qui pouftois encore ce Pré- 
lat , ou qui avois conceu le delfein de 
tourner contre luyM e Gùÿon? c’eft la pre- 
mière adion dont tout le refte dépend : &c 
comme tout icy eft connexe , ce fera moy RéUtf. 30.31. 
aulfi fans doute qui auray obligé cette fem- 
me à demander M.de Chaaîons M.Tron- 
fon pour me , les afibeier dans cette affaire. 

- Comment donc M. de Cambray eftoit - il 

G iiij 
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le principal accusé, fi c’eftoit M e Guyon qui 
demandoit d’eftre jugée î 

21. Il cft public que ce prélat avec Tes 
Uni- fi 3 Z- amis qui eftoient ceux de M c Guyon , vin- 

rent à Ifty pour y reconnoiftre une aflçnv- 
jbléç, qu’ils avoienc cux-mefmes formée, ou 
M c Guyon par leur moyen. C’eft icy ( car 
tous ces faitjs ne font point niea ) c’eft icy 
dis- je, que je demande à M. de Cambray, 
qui i’obligeoitalors à fe méfier fi avant dans 
lés, aftaires de cetrç femme, s’il n’y avoir rien 
de ccwmun entre eux ? dirait- il encore, que 
ç’eft raoy qui l’invitois avec fês amis à cet- 
te foumiffion , comme il prétend que je l’in- 
vitois à faire des mémoires ? Quoy, je l’inr 
Yitois à venir reconnoiftre pour juge fon 
açcufateur ? difotxs mieux , fes accufàtêurs : 
car çesdeux Mcffieurs le font comme moy, 
fi je lç fuis., puifqucnous n’^vons point d^a* 
éfian qui ne nous foie commune. En véri- 
té voilà des myftcres in mus &: inexpfiea^ 
hlcs , & on y abufe trop vifiblementdc la 
fqy publique.! • ■ :> * ‘ < 

_ 23. S’il euft cfté queftion d’aceufer M! 
V af>bé de Fénelon , il ne falloir pas tant dë 
. détours, tant, d’éxamens, tant' de mémoi- 

res -, il n’y avoït qu’à nommer# Guyon.* 
commç amie de cet abbé , tout eftoit con- 
clu parcefeifi fixity&avec raifcnyM c Guyon 
qftoit trop connue : il eftoit vtay qu’elleé* 
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tüit fon amie : dés 1689. il l’cftimoit : il a- 
voitavec elle des liaifons qu’on n’ignoroic 
pas : on en euft eu aifément la preuve con- 
fiante : car encore qu’il fift un myftcre de 
cecte amitié, qui faifoit peu d’honneur à fa 
, capacité &: à fon efprit,elle n’eftoit pas fi 
cachée, qu’il ne fuft obligé de s’informer de 
la conduite de M c Guyon à la dernière ri- 
gueur :■& les perfonnes à qui il avoue qu’il 
l’a laifiée eftimer , eftoient bien connues. 
En falloit-il davantage pour le priver éter- 
nellement de toutes les grâces , fi on euft 
fongé à l’accufer : cependant quel témoin 
veut- il qu’on luy allégué pour montrer 
qu’on ne l’a jamais accufé de rien ? y en- 
a-t-il un, que la vérité plus encore que le 
refpeét rende plus irréprochable que le 
Prince, fous les yeux de qui tout s’eft pafle, 
% &: devant qui nous écrivons ? On n’a donc 

jamais accufé M. de Cambray : dilons plus ; 
on l’a lai fie eftre archevefque : quand 

il cft parvenu à ce faille des dignitez ec- 
clefiaftiques, parce qu’on ne l’a pas perdu, 
il veut perdre de réputation ceux qui l’ont 
fauvé ? qu’on rendroit le genre humain o- 
dieux fi l’on y fouftroit de tels exemples. 

M. de Cambray. 

Z4. On peut voir par là fur quel fondement 
M . de Meaux a pu dire au commencement de 
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la Déclaration que j’avois efié le quatrième 
juge de M e . Guyon adjoujlé aux trois autres , 
ca confultores très dari fibi poftulavit, quo- 
rum judicio ftarct. His illuftrifïimus auc- 
tor quartus acceflit. M. de Meaux a bien fen - 
ti dans la fuite que ce fait ne pouvoir conve- 
nir aux accuftions qu’il préparoit contre moy ; 
dr dans fa traduction il a changé fon texte, en 
difant Jèulement s noftrc auteur s’eft depuis 
uni à eux : mais enfn il cf clair comme le jour 
que j’ejlois le principal accusé . 

Réponse. 

2j. Remarquez que ce qu’on vient d’en- 
tendre, eft la feule preuve littérale de M. de 
Cambray pour montrer que M. de Meaux, 
qu’il avoir choifi pour fon juge, s’eftoit ren- 
du fon accufatcur } parce que dans la Dé- 
claration on a traduit le mot , quartus ac- 
cefsit } apres trois juges donne f M. de Cam- 
bray s’efi uni à eux : au lieu de mettre ; qu’il 
fut le quatrième , ce prélat veut me faire ac- 
croire que j’ay bien fenti que ce fait ne con- 
venait pas \ aux accufations que je préparois ? 
autant que le reproche eft attroce , autant 
la preuve eft legere & nulle : je ne com- 
prends pas la finefle que M. de Cambray 
veut trouver icy * & apres tout je m’en tiens 
à l’original, fans croire nue la verfion don- 

o 5 * i> \ • 

ne contre moy aucun avantage* d ou je con- 
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clus que l’envie de me contredire luy fait 
hazarder les accufations les plus violentes 
fans les pouvoir foutenir d’aucune raifon. 

' §• V. 

S'il ejl vray qu on negligeaft durant l’ examen, 
d'injlruire M. de Cambray , & d'offre 
inffruit de fes raifons. 

M. de Cambray. 

2.6. M. de Meaux ne conferoit point avec Rfy. y +3: 
moy fur la dotfrine , & il expliquait félon fes 
préventions les termes myftiques dont je m’é- 
tois fervi fans précaution dans ces manufcrits 
informes. On fe rencontroit tous les jours, rüm. f. ts. 
dit ce prélat \ nous citions fi bien au fait que 
nous n’avions pas befoin de longs difcours. 

C’efi le moyen de n’effre jamais au fait de ne 
fe voir qu'en fe rencontrant , ér de n’avoir ni 
conférences ni longs difcours. Il parle encore 
ainf : Nous avions d’abord penfé à quel- nllat.f.js- , 
ques convcrfations de vive voix ; mais nous 
craignions qu’en mettant la ehofe en dif- 
infi M. de Meaux lifoit fulement 
ntion ces manufcrits informes fins 
avec moy : cette conduite ne mon- 
trent -elle pas que fefiois le principal accusé ? 

En faut-il- davantage pour montrer combien fa~ 
vois befôin de me jufli fer ? 


pute,&c. A 
félon fa préve, 
rien éclaircir 
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Réponse. 

27. Il me veut donner l’air d’un homme 
prévenu qui n’écoute rien,& qui précipi- 
te un éxamen de do&rine (ans eftre infor- 
mé ; mais il oublie précifément le princi- 
pal. C’cft qu’il m’avoit pleinement inftruit 
de fes fentimens & de fes raifons , ainfi qu’il 
le rcccnnoift par ces paroles d’une de ces 

jLett. ieM.it lettres : Vous favez, avec quelle confiance je 

*£iéUt a p me f uls * vous ’ & fins reluf 

*' 37 ' che à ne vous laijfer rien ignorer de mes Jen- 
timens les plus forts. Jugez maintenant s’il 
y a rien de négligé ni de précipité dans une 
affaire où la partie intereffée reconnoift 
qu’elle a dit tout ce qu’elle fçavoit, &quc 
de fa part il ne manque rien pour l’inftru- 
étion. 

28. Il oublie encore un autre fait égale- 
ment important : c’eft qu’il preffoit par tou- 

I lid.f.37. tes fes lettre s une décifion : fins, dit -il, 

attendre les converfations que vous me promet- 
tiez. De cette forte , loin de demander des 
converfations qui affeurément ne luy au- 
roient jamais efté refiifées , on voit comme 
il coupe court fur ce fujet : & quand on 
fait ce qu’il veut il fe plaint qu’on cft pré- 
venu, &c qu’on précipite les chofes. 

2 9. Ainfi quoiqu’il puifle dire, de fon pro- 
pre aveu nous cftions parfaitement au fait : 
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fi nous n’avions plus befoin de longs difeours , 
c’eft que nous avions leu à loilir de longs 
&: amples écrits î c’eft enfin, puifqu’il faut 
tout circonftancicr à un homme qui fcmblc 
vouloir oublier tout ; c’eft, dis-je, que nous 
avions eu de longs entretiens dans de lon- 
gues promenades qui nous eftoient allez 
ordinaires. 

30. Il fe plaint à toutes les lignes , que 
jelifois Tes mémoires avec prévention: mais 
luy-mcfme encore à prefent les eftime aufli r°y- o dtffia 
peu que moy, & il montre qu’il ne les ofe art ' s ‘ *' 1 ** 
fbutenir puifqu’il ne celle de repeter,&: 

mcfme dans l’endroit qu’on vient d’enten- 
dre , qu’ils eftoient informes , & qu’il s’y 
eftoit fervi fans précaution des termes mys- 
tiques. Si luy-mefme il en parle ainfi, je puis 
bien pouffer plus loin mes juftes repro- 
ches. 

31. Ma Relation explique fouvent com- 
me je craignois les difputes, dans l’appre- 
henfion de foütever .plufloft que d’inftruire , xébt+zs.ss. 
un efprit que Dieu faifoit entrer dans une +*• 
meilleure voye, qui eftoit celle de la fou- 
rni lïion abfoluë. 

31. J’auray bientoft un nouveau procès 
llir la foumilïion, & l’on incidente fur tout; 
mais en attendant, vuidons celuy-cy. M. 
de Cambray n’a pas raifon de tant mépri- 
fer les entretiens crcs-ffequens qu’on a voie 
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avec luy à la rencontre, comme peu propret 
à nous mettre au fait. Ces entretiens quoi- 
que courts, ne laiflbient pas d’eftre ferieux : 
moins ils eftoient préparez, moins ils refl'en- 
toient la difpute & le defl'ein formé; plus 
ils eftoient propres au defl'ein que je m’ef- 
tois propofé de regagner fans appareil un 
efprit délicat : je ne Içay ce qu’on veut 
reprendre dans cette conduite. 


§. VI. 

Sur la voye de la foumifsion & de l'infbrutlion. 


M. de Cambra y. 


Ré t . y 88. sp. 33- Falloit-il de peur de me foulever ne m' in - 
fruire jamais ? la voye de foumifsion exclut-elle 
celle de l’ infraction ? l’églife en demandant 
qu’on Je foumette , neglige-t-elle d’injlruire > 
& ne joint-elle pas toujours au contraire l'in -> 
fraction a l’autorité? 

Re'pon se. 

34.Il y a une inftru&ion fans difpute qu’il 
ne faut jamais négliger: elle confifte à pro- 
pofer & infinuer les principes doucement 
&: comme imperceptiblement à la maniéré 
que je viens d’expliquer. Quand on croit 
la matière fuffifamment éclaircie, & qu’il 
ne s’agit plus que de décider : quand d’ail- 
leurs on trouve un efprit qui peche en fub- 
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tilité, &c que Dieu mec dans la voye de la 
foumiflion abfoluë, j’ay remarqué dans la 
Relation qu’il en fautufer. Faute de vouloir 
entendre des chofes fi claires, M. de Cam- 
bray remplit tons Tes difeours de fophif- 
mes, de paralogifmes , de chicane & d’in- 
jultice : mais fur tout il eft admirable fur 
les conférences. 

§. VII. 

Sur les conférences que M. de Cambray m accufi 
d'avoir négligées durant l’ examen. 

M. de Cambray. 

35. Apres m’avoir cent fois reproché 
que je ne conferois point avec luy durant 
le temps de l'examen, il revient à la charge 
par ces paroles : fi javois de la peine je /en- 
vois la vaincre & n’y avoir aucun égard , puif- 1 
que je fignois ( les articles ) fans difputer & 
fans dire un mot : que peut donc fignifier cet- 
te crainte de la di/pute avec un homme fi fï- 
lentieux , fi confiant , & fi fournis ? Jpourquoy 
.M. de Meaux ne l'invit oit-il pas à la conferen- 
ce, où la force des larmes fraternelles , les 
difeours infpirez par la charité, &, la véri- 
té auroient efté fi bien employez? Pourquoy 
éviter cette voye toujours pratiquée, mel- 
me par les apoftres, comme la plus effica- 
ce &: la plus douce pour convenir de quel*} 
que chofe. 


JRtUi. p. 3*: 
4 3 - 44 . 
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Réponse. 



36. Il me rend les propres paroles de ma 
relation : je les reconnoisj mais il no veut 
pas fonger que s’il y a des conférences 
pour inftruirc, il y en a aufli pour con- 
vaincre : celles que je luy reproche d’avoir 
refufées cftoient de ce dernier rang. Il 
eftoit forti de toutes les voyes de fou- 
miflion en publiant fon livre, &c ne fon- 
geoit plus qu’à le foutenir : en ce cas il en 
falloir bien revenir à tafeher de le convain- 
cre, & de luy démontrer fon erreur par 
quelques conférences aufli tranquilles que 
fortes : c’efl: l’cfperance que je fais paroil- 
tre dans ma Relation. Pourquoy a-t-il re- 
fufé cette feule voyc qui nous reftoit alors 
pour convenir ? Auparavant nous filivions 
la voye de la foumiflion que Dieu nous ou- 
vroit : elle eut fon effet , & fit figner les 
articles à M. de Cambray, & fans dire un 
mot. Mais nous en allons parler , & nous 
en reviendrons bientoft aux conférences. 

§. V 1 1 1. 

Sur la Jignature des articles . 

M. de Cambray. 

37 . llefivray que les conférences furent fai- 
tes fans tnoy à Jjfy : il ejl vray aufsi qu'on me 

froyofi 


Digitized by Google 


a la Relation , &c. Art. V 1 1. iij 
propojà les articles tout drejfez,. Mais combien 
m'en donna-t-on d’abord ? M. de Meaux ne 
peut avoir oublié qu’on ne m en donna d’abord 
que jo. le 12. le jj. le 33. & le 34. ri y ejloient 
pas encore. Je garde l’écrit des 30. article qu’on 
me donna. 

Re'îonse. 

38. Il me prend à témoin d’un fait donc 
je fçay diftin&cment le contraire. On ne 
trouva jamais à propos de luy demander 
fon fèntiment fur aucun des articles pour 
les folides raifons qu’on peut lire dans la 
Relation, &: qu’il ne faut pas toujours ré- 
péter. Quelque copie qu’il puiflè produire 
des articles , qu’on peut copier à fa fan- 
taifie, je fuis aflèuré qu’il n’en paroiftra 
jamais aucune qui luy ait efté donnée de 
noftre part, où le ii. le 13. le 33. &. le 34. 
nefe trouvent pas , comme il l’afleure. Je 
répété que de propos délibéré il eftoit fixé 
entre nous de n’en confulter jamais aucun 
avec luy : s’il le veut nier à prefent, pour 
le convaincre, je luy réprefente comme j’ay 
fait dans la Relation ce qu’il a écrit dans 
fon avertiflèment, où il ne parle que de deux 
prélats qui ont donné au public 34. proportions, 
& il ne s’avife pas de dire qu’il les aitdrejfécs 
avec eux. Voilà qui eft net : il ne nomme 
comme auteurs des 34.propofitions que deux 

H 
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Ril. p. 4 2. 45 ; 
44 - 
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•prélats, M. de Paris & moy : pourquoy n <5 
fe met-il pas avec eux ? 

39. Il répond , qu'il ne pouvoit fe mettre 
avec eux, en parlant de leurs ordonnances auf- 
q uc lie s il n'a aucune part. Mais la défaite eft 
trop vaine, &c pour éclaircir le public de 
la raifon qui le portoit à expliquer ces 34. 
proportions que deux prélats ont donné au 
public , il n’auroit pas oublié la part qu’il y 
auroit eue, s’il n’cuft fend dans fa conlcien- 
cc qu’il n’y en avoit aucune, non plus qu’à 
nos ordonnances. Il parloit naturellement, 


W 


& il avoit plus prés de la fource la mémoi- 
re plus failthe de ce fait. Elle elloit encore 
plus recentc quand il écrivit fon Mémoi- 
re où font ces mots > j'ay d'abord dit à M . 
de Meaux , que je fignerois de mon [angles 34. 
articles qu'il avoit drejfez . ,, poufveu qu’il y ex- 
pliqua^ certaines ebofes. Quoique puifle di- 
re M. de Cambray, ces certaines chojès ne 
pouvoient pas cftrc des articles, puifque le 
nombre de 34. en cftoit complet félon luy- 
mefme: niais tout au plus quelques paro- 
les, ce qui au fond ne conclud rien. Il ré- 
pond que c’eft par mégardc qu’il a mis 34. 
au lieu de 30. c’eft qu’il dit tout ce qu’il 
luy plaift. S’il a mis dans (es maximes un in- 
volontaire qui le confond, il en accufe une 
autre main : s’il écrit34. c’eit 30. qu’il a vou- 
lu dire, j’allègue des faits certains & bien 
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écrits de fa main : il le fauve par les inven- 
tions de Ion bel efprit, &c il veut qu’on croy c 
• tout ce qu’il imagine. 

M. de Cambra y. 

40. Certains articles parlent d’eux-me fines, ^ Sû Sl 

par exemple le 32. & le 33. M. de Cambray 
prétend que M. de Meaux ayant parlé con- 
tre fa propre opinion , fur tout dans le 33. il îbu. 
ne le peut avoir fait qu’y citant fortement 
prellé par quelque autre, &: il m’interroge ibii. 
en cette forte ; M. de Meaux mi permettra- jbid.p. s 7i 
t-il de luy dire icy ce qu'il me dit fans cejfe : 
ejhit-ce pour confondre le quiétijles qu'il drejfa 
ut article 33. 

Re'ïonse. 

41. Je réponds. Oüy, c’eftoit pour les con- 
fondre : il importoit de leur montrer que 
les faints qui lèmbloient avoir facrifié leur 
falut , n’ont jamais fongé à le faire que 
fous une condition impofïiblc : fous une Art. 33. d’jflÿ, 
préfuppofition abfolument fauffe : & que^iiid. 
c'e flot t fins déroger À l’obligation des autres 
adles effentiels au chriJHanijme : afin en eftét 
de confondre les quiétiftes qui les vou- 
loi'ent fupprimer. C’cft donc en vain que 
M. de Cambray infinwë qu’il m’a fuggerc 
cet article : la bonne foy nous le fît mettre 
pour ne point dilfimuler la plus grande ob^ 
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jection des quiétiftes, & en donner en mef» 
me-temps la folution. Le refte de ce qu’al- 
legue M. de Cambray regarde le fond où 
il n’eft pas queftion d’entrer à prefent, 8c 
à quoy j’ay fatisfait ailleurs. Mais on va 
voir encore fur les articles une étrange 
parole de ce prélat. 


§• ix. 

Encore fur les articles & far la mauwaife foy 
dont M. de Cambray s'accufe luy-mefine. 

^ 'V 

M. de Cambray, 

Rtf. f. 77 . 41 . Le lendemain je declaray far une lettre 

aux deux frelats, que je fignerois les articles 
far déference contre ma fcrfaafion : mais que 
Ji on vouloit adjoufier certaines chofes , je fe- 
rois frefi à figner de mon fang. 

Rï'îonse. 

43. Je n’ay jamais veu de lettres où il dé- 
clarait qu’il lignerait contre fa fcrfaafion: 8c 
je déplore feulement qu’il fe reconnoijÛfe 

capable de figner ce qu’il ne croit pas. 

, ■*» 

M. de Cambray. 

f, m 44 . Si j'eujfc cru ces articles faux , faurois 

mieux aimé mourir que de les figner: mais je 
les croyois véritables : je les trouvois feulement 
infiujpfans four lever certaines équivoques, dr 
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four finir toutes les que fiions. C'efioit précis 
fément U dejfus que tomboit ma, perjuafion op* 
pofée 4 celle de M. de Meaux. 

\ , 

Re pon s e. 

45. Il s’aveugle, &: il s’enferre fans ne- 
celhté. Accordez fi vous pouvez ces deux 
Contraires : je croyois les articles véritables > 
dr je les fignoi s contre ma perjuafion. Eft-ce 
ligner contre fa perfuafion, que de vouloir 
lever des équivoques ; &C quelqu’un a-t-il 
jamais parlé ainfi î M. de Cambray force 
par tout le langage humain : il a crû fans 
doute que j’avois la lettrç où il exprime 
cette fignature contre fa penfée , &: pour 
y trouver une exeufe, il a embrouillé tout 
ion difeours. 

< M. de Cambray. 

t 

• • . " : \ ... 

46. Si M. de Meaux répond qu’il* avoit Rfy. p. ta. 
fuffifiamment exigé ( ma profeflion de foy ) 

en me faifimt figner les 34. articles : il doit fi 
fiuvenir que filon fa Relation, je ne les avois 
fignez, que par obeijfance contre ma perfuafion. 

Cette fignature faite contre ma confidence, loin 
de le raffeurer devait l'alarmer plus que tout le 
refie. 
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Re'ponse, 

f • " - . 

♦ 

47. Il interprète luy-mefme, que ligner 
contre fa perfuafion , c’cft figner contre fa t on- 
fcience ; &: il dit que félon ma Relation il a 
ligné de cette forte ; mais ce n’ert pas moy 
n^at.f.45. qui jiârle ainfi. ]’ay bien dit qu’il avoit 
figne par obeïffance : quand on ligne de cet- 
te forte , on fait ce que la théologie ap- 
pelle dépofer fon doute ou fon opinion ; 
nous crufmes alors facilement apres tou- 
tes les promcfTes de M. dcCambray, qu’au 
moins il avoit figné dans cet efprit , ce qui 
naturellement préparé la voye à l'intelli- 
gence parfaite : fi le contraire eft arrivé à 
de Cambray , & qifen effet il ait ligne 
Contre fa eonfcienCc , je ne vois pas dans 
les coeurs : je ne le dis pas ; mais par mal- 
heur c’eft luy-mcfme qui vient d’avoüer 
qu’il eftoit pteft a figner par déference con - 
jaèp. p. 7r. tre fa perfuafon. Sur un tel entortillement; 

.*1 .* •*' je l’abandonne à lily-mefinc , &: je luy laif. 
fe a expliquer un mauvais difeours.. 
s * , . 

$. X. • 

Sur la foumifiim «vont l< fierté 
i M. DE CAMBKAY. 


Re). p. tt, 48 , M. de Meaux affaire fie deux jours 
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devant mon [acre , cflant à genoux , dr baifant 
la main qui me devoit facrer , je la prcnois ét 
témoin , que je n’ aurais jamais d’autre doctri- 
ne que la ftenne : quoy d'autre doctrine que U, 
ficnneïc’efl celle de l’Eglife catholique apo fo- 
lique dr romaine , qu’il faut qu’un Evefque 
promette de fuivre , du non pas celle d’un au- 
tre Evefque. Si j’euffe parlé ainfi, il auroit du 
me reprendre : aufsi nay-je jamais rien fait qui 
rejfemble a ce récit. 

Réponse. 

49. N’eft-ce donc rien qui reflemble à. 
ce récit , de m’avoir écrit tant de fois fur 
des points de foy : il ne me refie qu’a obeïr: Rclaty.3s.37 • 
car ce n’efl pas l’homme ou le très-grand do » i8 ‘ 

Heur que je regarde en •vous : c’ejl Dieu : un 
mot fans raifonnement me fùjjira : je ne tiens 
qu’a une feule chofe qui efl l’obtiffance fhnplet 
ma confcience efl donc dans la vofhre : traitexj- 
moy comme un petit écolier, & le relie qu’on 
peut voir dans ma Relation : & maintenant 
il vient nous apprendre que c’cfl la foy de Réyy+s. 
l’Eglife catholique apoflolique dr romaine qu’il 
faut qu’un Evefque juive, & non pas celle et un 
autre Evefque. qui ne le fçait ? mais lorfqu’on 
parle à un autre Evefque, comme on vient 
d’entendre, c’eft qu’on a toute la certitu- 
de morale de la foy de cet autre Evefque 
conforme à la catholique apoftolique & 

Hiiij 
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romaine, & qu'on efpere d’entendre Dieu 
parler par fa bouche : ce qui fait écrire 
avec confiance comme foifoit ce prélat : 
c’efi Dieu que je regarde en vous. 

50. Je n’avois donc point à reprendre 
M. de Cambray de fa proteftation : il ne 
faifoit que répéter par cette aétion ce qu’il 
avoit dit autant & plus fortement dans fes 
lettres. Je ne le croy pas afl'ez injufte pour 
aelat. p. sjé blafmer ces paroles de ma Rélation .- je re- 
çois cette fourni fsion comme j’avoi s receu tou- 
tes les autres de mejme nature que l’on voit en- 
core dans fes lettres: mon âge , mon antiquité, 
la fimplicité de mes fentimens qui n’efioient 
que ceux de l'Eglife , & le perfonnage que je 
■ dévots faireme donnoient cette confiance. Pour- 
quoy donc ici fe recrier tant : quoy n’avoir 
point d’autre dottrine que celle de M Je Meaux? 
n’eftoit-ce pas à l’églifc catholique que je 
voulois l’attacher, en l’obligeant à quitter 
les mal - heureufes fingularitez que je re- 
jettois > Quoy qu’il en foit , il n’y a rien de 
nouveau , rien qui ne rcflemble à ce que 
M. de Cambray avoit déjà fait: & s’il nie 
Je fait du facre , du moins il n’en peut nier . 
la connexion avec ce qui précedoit. Le ref- 
te qui nous jetteroit fur la queflion de mon 
empreflèment à faire ce facre , ne vaut pas 
la peine d’eftre examiné. 
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§. XI. 

Sur Synefms . 

M. de Cambra y. 

Ji. Pour aplanir tant de difficultés, il a 
recours à l’exemple du grand Synefius. 

Re'ponse. 

y z. Il ne fervoit de rien à noftre fujec 
d’employer quatre grandes pages à expli- 
quer le tait de Syneiius , ni de fe montrer 
fçavant dans une chofe li triviale. Tout ce 
que j’ay voulu tirer de cet exemple , c’eft 
que ii on a crû que Synefius feroit docile à 
dépofer Jes erreurs dont il s’accufoit luy- 
mefme, jepouvois bien efperer que M.de 
Cambray en feroit autant apres des pro- 
mefles fi folennelles. 

§. XII. 

Du peu de ficret dont M. de Cambray m’accufi. 

M. de Cambray. 

53. CefiainJiqueM.de Meaux pari oit A 
tous fis confidens en grand nombre: il leurra - 
contoit eju’il venoit de fiuver ïEglife : qu’il 
avoit découvert dr foudroyé une fille naijjante ; 
& les confidents de M. de Meaux en ajfi ^ 
grand nombre avoient à leur tour d’autres con- 
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jiiens aufisi z,elez> queux four les victoires de 
M. de Meaux contre le quiétifine. Ce que j’a- 
s vois confié fècrettement à M. de Meaux me re- 
venait far ce demi fecret qui cfi pire qu’une di- 
vulgation entière. Me voilà bien foudroyant 
IC bien enflé de mes victoires. 





R E # P O N S E. 

5-4. Les difeurs de belles paroles , par- 
lent autant contre-eux que pour eux. Si 
pour vanter mes victoires fur le quiétifmc 
renaiflànr en M. de Cambray, on ne faifoit 
que divulguer ce que ce prélat m’avoit con- 
fié , il me l’avoir donc confié ; Il l’on ne 
divulguoit rien que de véritable. Parlons 
nettement : fi l’on avoir avoulu perdre M. 
de Cambray, il ne falloir point tant decon- 
fi d en s. Qu’il voye là-deflfus dans cet article 
7. la réponfe des nombres 15. 16. & 13. &r 
qu’il reconnoifle l’effet de noftre filence 
durant trois ans. 

§. XIII. ‘ 

Sur les lettres de M. T abbé de la Trappe. 

* M. de Cambray. 

Rif.f. ioz. j Si on doute de ce fait, m n'a qu'à lire 
ht première des deux lettres de M. l’abbé de la 
Trappe fur mon livre. Je penfois , dit- il, par- 
lant de moy ,que toutes les impreflions qu’a- 
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voit pû faire fur luy cette opinion fantafti- 
que ciloient entièrement effacées , &: qu’il 
ne luy reftoit que la douleur de. l’avoir é-r 
coûtée. ' _ 

Réponse. 

$6. Que M. de Cambray fe fouvicnne 
des bruits répandus par-tout depuis fi long- 
temps, de faliaifon avec M c Guyon: liaifon yoycy-dejfus 
qui eftoit fondée fur la fpiritualité ,& fi rér *• '*• l6 ' 
panduë dans le monde , que ce prélat va 
encore nous avoiier que fa réputation euft 
efté bleflée , fi cette femme fe trouvoit ca- 
pable en ce temps des erreurs dont elle 
eftoit accufée. Après cela on pouvoir juger 
des impreflions qjj’a v ô it pu faire fur 
luy une opinion fantajhque : fon livre impri- . . 

me eftoit une preuve quelles eftoienc vé- 
ritables; & l’on pouvoir alors en eftre éton- 
né , comme touede monde le fut , fans ju* 
gement téméraire. C’eft donc par une in-r 
jufte préoccupation qu’il veut toû jours tout 
rejetter fur M, de Meaux. :r. 

‘ 1 §• XÏV * • ‘.'V'; 

Erreur de M. de Cambray qui fait dépendre 
fa réputation de celle de M ! Guyon, 

M. D E C AM BR A Y. ' ' . 

1 * m * . ï * . . « * f i ; ' ' 

57 . Approuver le livre, de M. de Meaux , nef. y /*+.- 
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c'efioit comme mus l'avons déjà veu, me cou- » 
vrir d’une éternelle confufion ,* pour les temps 
ou j’avois efiimé cette perjonne. 

j8. £n effet , il dit aileurs : M. de Meaux 
croit répondre d’un feul mot , en difant que M * 
Guy on n’efiplus abominable Jielle a quitté fe s 
erreurs. Mai s pendant qu’elle les enfeignoit avec 
tant d’art par un jyfiéme fiuivi & foutenu y rie fi 
toit-elle pas abominable ? n’ ejloit-elle pas digne 
du feu ? M. de Meaux fe contente de répondre 
qu’il ne la faut point brujler fi elle a renoncé à 
fis impiétés: mais il se garde bien de 
répondre pour les temps oit elle les croyoit 
& les enfeignoit , &c. 

Réponse. 


Il oublie tous les endroits de la Re- 
lation, où j’exeufe M'Guyon par le repen- 
tir qu’elle témoignoit, 6c les temps paflez, 
par fon ignorance. Quand il dit que l’igno- 
rance n’exeufe pas des maximes fimonfirueu- 
fess il ne fonge pas aux fpecieufes paroles 
dont le quiécifme les couvre. Elles ne luÿ 
font pas inconnues : lors qu’une femme 
ignorante & trompée par fes directeurs re- 
vient de bonne foy : on l’humilie devant 
Dieu î mais devant les hommes , on aime 
mieux la-plaindre que de la blafmer : loin 
qu’on charge fur les ignotans , on exeufe 
mefmcles fçavans qui ont cfté ébloüis : s’ils 
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fe corrigent, on oublie ce qu’ils ont efté, 

& on admire ce qu’ils font. 

60. En tout cas, il n’y a point de répli- 
qué à ces argumens de la Relation : toute néUt.f. 7 ë. 7 y 
la chreftienté condannoit ces livres : il les 

falloir condanner avec toute la chreftienté: 
perfonne ne les exeufoit fur l’intention de 
l’auteur : il ne falloir point leur chercher 
une fi mauvaife exeufe : fi on ne fçavoit 
pas que M. deCambray euft la'tfsé eftimer 
ces livres, fa réputation demeuroit entiè- 
re en approuvant le livre de M. de Meaux: 
fi on le fçavoit, M. de Cambray n’en eftoic 
que plus obligé à fe déclarer &c à facrifier 
fa réputation à la vérité qui la luy auroic 
bientoft rendue. 

§. XV. 

Encore fur le fecret. 

M. de Cambray. 

61. J 9 ui efi-ce qui a parlé? ay-je dit dans R*y f 
le monde cfue M. de Meaux mavoit propofé 
d'approuver fon livre? c'eft M.de Meaux qui 

s'ejt vanté de me faire approuver fon livre pour 
avoir une rétractation cachée fous un titre plus 
Jpecieux : c ejt luy qui a publié enfuite que fa - 
vois refusé cette approbation provnife : fans luy 
qui auroit jamais fçcu que je ne voulais pas 
achever de diffamer la perfonne de M 1 Guy on ? 
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Réponse. 

6i. Avec tout Ton efprit, M. deCam- 
bray ne dira jamais que des minuties. On 
ne fait point un myftere d'avoüer qu’on a 
demandé l'approbation d’un ami , c’eft-à- 
dire qu’on s’eft fournis à fon jugement J’ay 
pu dire fans façon & auffi fans affedation, 
que j’avois demandé à M. de Cambray la 
mefme grâce qu’à M. de Paris & à M. de 
Chartres ; c’cftoit pour l’Eglife un avanta- 
ge qu’il ne falloir pas taire, de voir fut le 
quiédfme l’unanimité dans l’épifcopat en- 
tre ceux qui avoient traité cette matieré. 

63. Mais vous demandiez mon appro- 
bation comme une rétraction cachée : pat 
où prouve-t-on ce fait ? Mais vous vous efies 
vanté de cetce approbation î En vérité 
de bonne foy , eftoit-ce tant de quoy fe 
vanter que M. de Cambray approuvai!: mon 
livre? ce prélat me fait bien enfant; mais 
avoüons qu’il fe fait en mefme temps bien 
petit. Si le monde devoir entendre que 
l’approbation de mon livre fuit une re- 
tradation de la dodrine de M c Guyon par 
M. de Cambray qui n’avoit jamais rien 
donné fur ce fu jet, le monde fçavoit donc 
bien qu’il luy eftoit favorable. 

6 4. Il veut que j’aye deviné qu’il avoic 
la réputation de M e Guyon li fort à cœur. 
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qu’il en faifoit dépendre la fienne propre ; 
&c enfin que pour la fauver il invcnteroit 
cette nouvelle queftion de fait qui apprend 
à fcparer l’intention d’un auteur d’avec 
toute la fuite de fes paroles , &: l’unique 
fens de Ion livre. S’il y a quelque exemple 
dans le monde d’une pareille illufion , je 
veux bien que l’on m’accufc de l’avoir pré- 
veuë. # 

Mais qui fçauroit, pourfuit-il, qu’il 
avoit ménagé M c Guyon,fi M.de Meaux 
ne l’avoit publié ? comme fi l’on ne fçavoit 
pas les chofes qui parlent d’elles -mcfmes. 
M. de Cambray s’eft bien apperçeu que 
fon nom ne paroiflant pas avec les deux 
autres , on en verroit bien les raifons fans 
que perfonne fe mit en peine de les publier : 
c’eft par -là qu’il s’eft engage à compofer 
fon Mémoire, où fans m’accufer d'avoir 
divulgué ce que tout le monde voyoit de 
foy-melme , il remue tout pour s’exeufer ; 
mais en s’exeufant, il s’engage, & il a fi 
bien démontré que pour agir confequem- 
ment il luy falloir foûtenir M e Guyon, que 
tout le monde l’a crû. 


Digitized by Google 



HéUt. St fl. v. 
& vz. 


JRtf.f. IJ j. 


128 Remarques fur la Réfonfe 


Article VIII. ~ : ï 

• S 

Sur les raiforts de me cacher le livre 

des Maximes . y 

1. JT* O u t ici fe réduit à un feul point : 

X fi M. de, Cambray peut rendre rai- 
fon pourquoy il m’a cache il foigneufcment 
fon livre des maximes, qui ne devoir eftre 
qu’une plus amplê explication des articles 
éc des principes de deux prélats dont j’ef- 
tois l’un. Confiderons les prétextes qu’il 
oppofe aux raifons de la Relation. 

§ 1 . 

Premier prétexté tiré de ce qu'ilmavoit • 

' refufe. 

M. de Cambray. 

2. J'aurois fouhaité de faire examiner mon 
livre far M. de Meaux s mais quelle apparen- 
ce de luy demander fon approbation pendant que 
fejlojs réduit à luy refufer la mienne ,<* 

Réponse. 

5. Comme s’il difoit : j’avois manqué en- 
vers ce prélat en luy préférant M e Guyon 
& fes livres * il falloir manquer encore à 
toute la iuûice que je luy devois, en luy 
r cachant 
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Cachant cc que je difois pour expliquer Tes 
principes , àc en mettant au hafard la paix 
de l’Eglile^ 

§. It 

Second fretexte : que feftois pique. 

M * dè Cambra y. 

4. Je favois par des voyés certaines coin- tbid. 
bien il cfoit piqué de mon refus i 

Repon s ê. 

5. Il vouloir croire que j’eftois piqué de 
ion refus qui ne faifoit tort qu’à îuy feul.j 
à caufc qu’il fentoit bien que j’avois raifon 
de m’en plaindre; &: il fe montre du nom-> 
bre de ceux qui croycnt qu’il ne faut point 

» pardonner à ccluy qu’on croit avoif q£* 
ienfé, 

i ut : 

Troiféme pretexte : le concert avec les autres* j 
M. de Cambra V. 

è. Tout ejl plein dé mécompte dans ces paro - ihid.y zi+i 
les de x Vf. de Meaux , & je me fuis fi peu de- 
fini d’avec mes confrères f que c’efi de concert 
avec eux quefay donné mon livré au public , 

, Réponse. 

7. Il aliegue M. de Paris ; &: nous alions 
voir comme il le confultoit, U allégué M* 

1 ‘ * 
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i^o Remarques fur la Réponfe 

Tronfon dont j’ay dit un mot important 
dans ma Relation , auquel M. de Cambray 
n’a rien répondu : quoy-qu’il en loit, cet- 
te réponfe ne rend point raifon pourquoy 
on me détachoit de ceux avec qui j’avois 
traité toute cette affaire. J’en diray bien- 
tôt! davantage : mais cecy fuffit pour con- 
vaincre M. de Cambray d’avoir voulu de£ 
unir les unanimes. 

M. de Cambray. 

8 . Mais M. de Meaux appelle une defunion 
d’avec mes confrères tout procédé qui n’ejloit 
pas une foumifsion pour luy. 

R e' P O N S E. 

9. Il ne s’agifïoit plus de foumiffion a- v 
prés que M. de Cambray en avoit pafie tou- 
tes les bornes ; mais du concert necefl'aire 
pour empefeher la defunion de l’épifcopat 
dans la doétrine , &c le trouble de l’Eglife. 

§. IV. 

Autre pretexte : Si M. de Cambray a bien 
pourveu i l’explication des articles. 

M. de Cambray. 

10 . Je pris foin de deux chofes y l’une dent 
rien dire de contraire aux 34. articles : je conu 
ptois qu’en les fuivant je fuivois ce prélat ntt* 
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we que je ne pouvais plus c on fui ter: l’autre cho- 
fe , que je voulois faire pofir m'affeurer de la pre- 
mière , efoit de faire examiner mon ouvrage par 
M. ianbevefque de Paris & M. Tronfon. 

Réponse. 

ii. Il rend de bonnes raifons de conful- 
ter ces deux Mdïieurs pour s’afleurer du 
fens des articles * mais il n’en rend aucune 
pour m’exclurre de leur compagnie, moy 
qui les avois dreffez avec eux. Je ne de- 
mande pas, qu’avois-je fait ? je dis , quoy- 
que j’euîlè fait, il falloir chercher le con- 
cours. M. de Cambray nous va confelfer 
qu’il commcntoit les articles félon fes pensées: 
mais dans un ouvrage figné en commun, 
il montroit un defl'ein forme de divifion 
quand il méprifoit les penfées des autres. 

M. de Cambray. 

ii. f avois il y avoit déjà long-temps don- jbid: 
né à M. i archevefque de Paris & à M. Tron- 
fon mes explications des 34. articles félon mes 
penfées: M. de Meaux fè récrie : on commen- 
çait donc alors a commenter les articles . . . ouy 
fans doute on les commentoit d’un commentai- 
re exact conforme au texte . 

Réponse. 

13. Marquez la date : il y avoit longtemps! 
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ainfi , dés aufli-toft que nous eulines figné 
enfemble les articles , vous vous détachiez 
de moy pour les expliquer à part : ainfi dés 
le commencement vous y vouliez donner 
des explications félon vos pensées : mais el- 
les eftoient fi peu conformes à celles de M. 
de Paris que vous confultiez, dites-votis, 
qu’il a elle obligé de les cenfurer. 

M. de Cambra y. 

jRép.p. u<s. 14. Le f it décidé : ces deux perfonnes qui 
avoient drefsê les articles , ne trouvèrent dans 
V explication rien qui les ptift éluder ni les af- 
foiblir. 

Re'posse. 

ij. J’en crois les a&es publics , qui feuls 
font foy -, tout ce que vous dites de parti- 
culier fe perd en l’air de luy-mefme, quand 
il ne feroit pas defavoüé par les témoins 
* que vous alléguez. 

§• V. 

Remarques fur ces paroles : on fe caehoit 
ae M. de Meaux. 

M. de Cambray. 

* • » 

fM. 1 6. Il ejl vray qu’on fe cachoit de M. de 

Meaux : mais c’ejloit de concert avec les deux 
autres. 

• » 

’ N 
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Réponse. 

17. Vous leur faites faire un beau per- 
Tonnage : ils le defavoüent : ce n’eftoit pas 
de leur collé fc cacher de moy, que de vous 
garder un fccret que vous exigiez avec tant 
de rigueur fur vos ddTeins particuliers : vô- 
tre procédé n’eft pas plushonncfte quece- 
luy dont vous les chargez injuftement: quel- 
le foibleffe de mettre voflrc confiance (il 
faut bien dire ce mot) dans de petites ca- 
ehoteries plus propres à noiier une intri- 
gue de cour, que lafainte correfpondance 
qui doit eflre entre les miniftres dejefus- 
Chrifl. Mais après tout, quel a efté le fruit 
de cette fineffe ? vos confulteurs vous con- 
danocnc &c m’approuvent. 

§• VI. 

Remarque* fur les pensées ambitieufes. 

M. de Cambr a y. 

18. Ce riefloit pas la dignité d' archevefque 
qui m empefeh oit de foumettre mon livre a M. 
de Meaux y puis que je le Journet tois de fi bon 
coeur à M. Tronfon . 

. R e' f o N s E. 

19. Peut-on propofer feulement unetel- 
le difficulté î M. de Cambray croit qu’il 

inj 


\ 

1. ritf. 
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Remarques fur la Repànfe 
faut prouver qu’il a pu , fans déroger à (a 
dignité, fe foumettre pour l'approbation 
de fon livre à un évefque qui avoir blan- 
chi dans le miniftere ; ce n’eft pas de cela 
qu’il doit rendre raifon au public. 

M. de Cambra y. 

zo. on n'a qu'a fe fouvenir de la candeur 
avec laquelle jelivrois tout, & fai foi s tout li- 
vrer a M . de Meaux : un homme plein d'arti - 
fee & d’ambition ejl plus refervê. 

Re'ponse. 

• , • ' t 

_ 11. Ne parlons point d’artifice nid’am-» 
bition , non plus que de candeur en gene* 
ral : pofons les faits. Quoy que puifledire 
M. de Cambray, ceft luy qui m’a mis en 
main toutes les abfurditez de fon amie: il 
ne fongeoit pas alors que tout leur com- 
merce fpirituel deuil: cftrc découvert à tou- 
te l’Eglife : Dieu le vouloir néanmoins pour 
empefeher le cours d’une illufion fidange- 
reufe j & ce n’eil pas la première fois que 
fa providence amené les hommes les plus 
adroits à fes fins cachées par leurs propres 
précautions. ... ... 

M. de Cambray. 

il. De plus Jï f euffeejlc rempli d’ artifice & 
d’ambition , n’aur ois-je rien eu à difsimuler 
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depuis ma promotion à l’archevefiché de Cam - 
bray ? n'a-t-on plus rien à craindre ni à efpc~ 
rer depuis qu'on efi dans l'épificopat ? 

Re'ponse. 

• • . * 

zy On accorde à M. de Cambray , puis 
qu’il le veut, qu’il pouvoir avoir bien d’au,- 
très vcuës que celle d’eftre archevcfquc de 
Cambray , &c que c’cftoit-là. peut-ellre la 
moindre de Tes prétentions : mais quand 
on veut tout concilier avec M c Guyon : 
quand on veut la faire fervir par une nou- 
velle oraifon à une direction plus fine 
plus abfoluc : quand on a des engagemens 
qu’on ne peut plus rompre fans perdre fes 
meilleurs amis ; &: qu’enfin on hafarde tout 
dans la confiance de tourner tout à fes fins 
par fon éloquence : alors malgré qu’on en 
ait on prend de fauftes mefurçs, &: on chan- 
ge fouvent de conduire. 

; §. vu. 

Autres mandai fes rai fins. 

M. de Cambray. 

2.4. il fadoit donc fans doute que y enfle itid.f. un 
d'ailleurs de bonnes raifons de me cacher à M. 
de Meaux féal , à qui j'avo'ts voulu me fou - 
mettre autrefois avec une confiance fins bornes . 

I iiij 
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‘tjif • Remarques furld Réponfè 

». R f P O N s 5- v , 

îy. On voit dans la Relation des raifons 
bien naturelles de ce changement : C’eft 
qu’on vouloir fauver M c Guyon ; c’eft qu’en 
tournant les penfées de cette femme on luy 
préparoit une fecrette apologie : c’eft que 
l’on commentent à fa mode les articles où 
fa do&rine eftoit trop vifiblement condan- 
née : à peiné furent -ils fignez qu’on fon- 
geoit à y trouver ce qui n’y cft pas: c’eftoit 
depuis un long-temps, &: dés lç comment 
cernent qu’on meditoit et t ouvrage. Dans 
ce defléin M. de Meaux eftoit incommo- 
de, parce qu’on fçntoit dans fa çonfcience 
que le livre qu’on préparoit eftoit contrai- 
re aux principes dont on eftoit convenu a - 
vec luy. En un mot il eftoit fufped : on le 
fentoit oppofé aux illujions, & prévenu con- 
tre le s my (tiques de la nouvelle maniéré, con- 
tre M<? Guyon , contre Molinos à qui on 
vouloir donner de belles couleurs. Dans un 
état privé &: particulier il avolt bien fallu 
garder avec luy quelques mefures : mais dés 
qu’pn eft archevefque; & qu’on peut par-: 
1er àvec plus de force & moins de crainte, 
on ne fonge qu’à s’affranchir d’un joug im^ 
‘ portun. f ' ! 

1 - • z6. M. de Cambray me veut faire accroi- 
re qu’çn parlant ainfi je me donne pour plus 
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éclairé que les autres : Le trait eft malin, Rép, p.uo, 
mais groiTicr. Veut-on nier ce qui eft dit 
dans la Relation, que chacun a les yeux &: Rélut. p. si. 
fa confcience : qu’on s’éclaire les uns les au- & r ' 
très ; & que ceiuy dont l’efpçrance eft dans 
la furprife, veut avoir le moins de témoins 
qu’il peut ? voilà pourquoy on m’éloignoit ; 
quand avec la liberté &c la confiance que 
donne la vérité , j’aurois ofé dire comme 
moins fage,que mon âge, mon expérience, 
mon application à cette affaire que j’avois 
veuë dés Ion origine, me pouvoir mériter 
peut-eftre quelque égard particulier, qui me 
reprendroit ? Quoy-qu’il en foit, deman- 
dois-je trop en demandant le concours^ 
le concert pour ne point hafardet la paix 
de l’églife? Encore un coup demandois- je 
trop en demandant le concert que. j’avois 
pratiqué moy-mefme en foumpttant mon 
livre à la correction de M. de Cambray ? 
c’efl: de quoy il falloir rendre de bonnes 
raifons, éc non pas jetter en l’air de belles 
paroles. Voyons néanmoins ces raifons gref- 
fantes que nous vante M- de Cambray. 

- . M. de Cambray., 

17. M. de Meaux me donnoit à tous fes a- Rép. p. u 7 . 
mis pour un homme qu'il alloit. faire retracter 
une Jèconde fois fous un titre Jpecieux. 
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Réponse. 


1%. Où eft la preuve.? M. de Cambray 
me parle ainfi : fi j'ay donné les livres de M e 
Guy on à tant de gens , il n'aura y as de peine 
à les nommer : qui U le fafife donc? je pourois 
luy dire de melme: qu’il me nomme un feul 
de ces amis qui m’ont déféré à luy ? Il en re- 
vient trente fois à cette rétractation fous un 
titre plus fpecieux qu’on luy propofoit en 
approuvant mon livre : qu’il montre ce 
beau projet par une feule de mes paroles ; 
qu’il y penfe bien : c’eft luy qui m’accufe, 
& c’cft à luy à prouver. On n’oblige point 
celuy qu’on accufe à prouver une négati- 
ve : je le feray pourtant * ôc biemtoft i mais 
en attendant, il faut qu’il porte la confu- 
fion de m’accufcr fans preuve. _ i-j : 



M. DE Ca,MBRAY. 




A ^ 


19. llm'avoit tendu (M. de Meaux) un 
fiege très -danger eux pour me jetter entre deux 
extrémité & me réduire a fin point. 

•' T .~ • 

REPONSE. 


30. Ce piege tres-dangereux eftoit de con- 
■ danner avec moy les livres de M° Guyon 
dans lëur fins vray , naturel , propre , unique , 
filon toute la fuite du texte & la jufie valeur 
des termes , laps vo uloir diltinguer ce iens 


1 
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de l’intention de l’auteur. Ces deux extré- 
mités cftoient ou de rompre avec fes con- 
frères pour favorifer M c Guyon , ou de fa- 
crificr les livres de cette femme à l’unicc 
de l’épifcopat. Ce point oit je voulois Le ré- 
duire y eftoie de continuer noftre faint con- 
cert dans l’explication comme dans la fi- 
gnature des articles : c’eftoit en effet un 
, fiege tre s-dangereux à qui vouloit les éluder. 

M. de Cambra y. 

31 .Il efioit vivement piqué de mon refus , néf.f. u f, 
& il le faifoit aJfeT^ entendre. 

Réponse.. 

31 II a déjà dit lamefmechofe prefque 
en mefmes termes ; &: je le remarque pour 
faire voir que deftitué comme on voie de 
bonnes raifons, il croit faire valoir les mau- 
vaifes à force de les répéter/- > 

M. DE C A M B R A Y. ; 

33. il ne fongeoit plus à garder le fecret. ibiA. 
Qiipy: difoit-ily il va paroiftre&c. tout le 
monde verra &c. quel fcandale > quelle flé<. 
triffeure? il comptait donc que mon fecret al~ 
loit devenir public en fes mains. 

, R e’ PO NSE. ... 

34. Il eft vray : je parlay ainfi à celuy qui 
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me vint déclarer de fâ part quil me réfu- 
foit Ton approbation de peur de condan- 
jpçr M c Guyon. Ce n’eftoit pas moy qui é- 
tois à craindre dans la fâcheufe divulga- 
tion de ce fecrct ; nous avons veu que c’eft 
luy-mefme qui le faifoit éclater par l’effet 
inévitable de fon refus. 

M. pe Cambra y. 

35 . En cet état devois-je encore une fois me 
livrer à luy : je ne ni y ejtois que trop livré . 

Réponse. 

3 6. En quoy trop ; 6c qu’avois-je fait, il 
il y avoit déjà long-temps , 6c dés le commen- 
cement, lors qu’il fe cachoit de moy avec 
tant de foin.î Qujavois- je fait encore un 
coup , finon de iuy propofer avec M. de 
Paris 5 C M. Tronfon la fignaturc des arti- 
cles ? il commençoit donc à fè répentir de 
les avoir fouferits , 6c il y cherchoit des 
tours. S’il ne vouloir que les expliquer fin- 
cércmenr, fans le faire félon fes pensées par- 
ticulières , quel péril de me confier ce fe- 
cret? 6c en quelque manière qu’il le prift, 
ne falloit-il pas facrifier fon mécontente- 
ment imaginaire , à l’unité , à la paix , au 
concours de l’épifcopat ? mais on avoit d’au- 
tres veuës , 5 c il falloir tirer d’affaire M c 
Gpyon que les articles propofez dans leur 
naturel accabloient. 
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M. dë Cambray. 

37. Si je me cachay de M. de Meaux , ce fut 1M. 
de concert avec M. de Paris dr avec M. de 
Chartres , aujquels M. Tronjbn fut uni dans ce 
fecret. 

Re'ponsi. 

38. Ainfi toute l’habileté de M. de Cam- 
bray alloit à fe cacher de M. de Meaux : 
quelle mifere î II allègue un autre témoin » 
c’cft M. de Chartres ; mais qui eft encore 
contre luy comme les deux autres : mifera- 
blcs finelïes , qui aboutirent à tourner ou- 
vertement contre vous tous ceux que vous 
faites femblant de vouloir ménager. Pour 
le reffce, on ne le rend pas véritable en le 
rebattant; il vaudroit mieux une bonne 
preuve que tant de répétitions. 

M. DE Cambra y. 

39. Si je me cachots de M. de Meaux ^c'efi Rép.p.u*. 
que je n’ejperois plus de trouver dans ce prélat 

la modération que je trouvay dans M. l'arche- 
vcfque de Paris . 

Réponse. 

40. Ce font des a&ions qu’il faut allé- 
guer quand on accufe un manquement de 
modération ; autrement ce n’cft pas un fait 
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mais une injure. Je ne rapporteray pas fepc 
ou huit pages de faits particuliers que M. 

' de Paris a défa vouez, ni de longs difcours 

fur les quellions du fond qui ne font pas 
de ce lieu , non plus que M. Pirot charmé 
de fon livre comme il le raconte, & les au- 
tres , qu’il fe glorifie d’avoir gagné contre 
moy. De mon collé je déclaré à toute l’é- 
glife que je n’ay jamais fenti cette defu- 
nion: tous ceux que M. de Cambray fe 
vante d’avoir détournez , eftoient avec 
moy dans un perpétuel concours contre 
la dodrine de fon livre : &c ce que je puis 
conclurre de tous fes difcours , c’ell tout 
au plus , qu’il cftoit le malade que cha- 
cun tafchoit de ramener comme il pou- 
voir. Car après tout, s’il avoir pour luy de 
fi grands évefques , tant de preftres fi vé- 
nérables, & tous mes amis les plus intimes: 
pourquoy me craindre tout feul, & com- 
Kélat. fi ss. nie porte la Relation , craignoit-on que la 
raifon ne leur manquait , Jî j'avois voulu 
faire un mauvais procès? c'eût ce qui ne fouf. 
. fre aucune réplique, &: aulfi n’y a-t-on rien 
dit. 

M. de Cambray. 

ttfy. fi isf. 41. M. de Meaux répond icy : pourquoy 
me feparer d’avec cesMeffieurs ? c’eftque ces 
f&efsieurs.M Qouloient pas comme luy , w’arra* 
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cher fous un titre plus fpecieux une rétractation : 
c'tjl qu’ils ne m’avoient point tendu de pièges 
pour me réduire a approuver fon livre. 

Réponse. 

41. Laifl'ons les conjc&urcs : voyonsles 
faits pofitifs,&: repafl'ons fur le Mémoire de 
M.dc Cambray, où fe trovent ces paroles: 
on n’a pas manqué de me dire , que je pouvoir 
condamer les livres de M e Guyon , en approu- 
vant le livre de M. de Meaux, dont il eftoit 
queftion , fans diffamer fa perfonne, & fans 
me faire tort. Qui font ceux qui luy par- 
vient de cette forte ? ce font fans doute 
ceux dont à la ligne d’auparavant il avoit 
dit : M. de Meaux vient de me donner un li- 
vre a examiner: à l’ouverture des cahiers, j’ay 
trouvé qu’ils font pleins d’une réfutation per- 
fonnelle ( de M e Guyon) aufsi-tof fay averti 
Meffeigneurs de Paris & de Chartres avec M . 
deTronfon, de l’embarras ou me mettoit M.de 
Meaux. C’eft donc à ces deux évefques Sc 
à ce preftre qu’il s’adreffoit contre-moy. Il 
avoit dit un peu au-deffus : fur le fujet de 
l’approbation, y '47 dit à Meffeigneurs de Parts 
& de Chartres y & d M. Tronfen... que f M. de 
Meaux vouloit attaquer par fon livre M < Guyon , 
je ne pouvoir pas l’approuver. C’eft donc enco- 
re un coup à ces troisMcflîeurs qu’il avoit re- 
cours pour le garentir de l’approbation que 


Mim. de Mi 
de Cambray. 
Relat. f. s 6. 


Ibid. f. St» 


M 4, 
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}qq ' Remarques furlaRéponJe ' 
je luy dcmanclois. Ce font ceux qui luy ont 
die ce qu’on vient d’entendre ; qu'il pou- 
vait condanner les livres de M* Guy on , fans la 
dijfamer & fe faire tort. Ils luy tendoient 
donc avec moy le me fine piège , &: le prefi- 
foient d’approuver mon livre* en afleurant 
qu’il le pou voit faire fins diffamer M c Guy on, 

fions fi faire tort. 

43, Il employé trois ou quatre pages à 
la réfutation de leur fentiment * & conclut 

ib)d. p. as. n, en cette forte : Voila néanmoins ce que les 
perfonnes les plus figes & les plus affection- 
nées pour moy avoient fouhaitc & préparé de 
ibid. 69. loin. & un peu après : voilà ce que mes meil- 
leurs amis ont penfé pour mon honneur. 

44. De cette forte, fi je luy tendois un 
piège en luy propofant l’approbation de 
mon livre, c’eftoit avec les perfonnes les 
plus figes, les plus affectionnées : avec fis 
meilleurs amis: avec M. de Paris, M. de 
Chartres, &: M. Tronfon. Il eft donc en 
termes formels, contraire à. luy-mefme, 

Rcp. p. us. lorfqu’il dit dans fa Réponfe, qu’ils ne luy 
avoient point comme moy tendu de piège fur 
l’approbation de mon livre. 

4y. Ces figes amis , ces amis les plus af- 
fectionnez . à M. dcCambray; en un mot, 
fis meilleurs amis , cftoient de tout ce con- 
cert dès l’origine. Voilà, dit M. deCam- 
bray, ce qu’ils avoient (ouhaité & préparé de 

loin . 
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à la Rélationj &c> Art. VIII. îqp 
loin. S’il eftoit vray, comme M. de Cam- 
bray le répété vingt &c trente fois, que 
ces Meilleurs luy eufiént confeillé de ne 
point approuver mon livre , . comment 
ofoient-ils le prefTer fi fort fur cette ap- 
probation? C’eft peut-eftre qu’ils avoient 
changé d’avis: mais non, ikne faifoient 
que luy repeter ce qu’ils av oient fouhaité 
dr préparé de Loi » . Autrement, il leur au- 
roit dit : ne vous fouvenez-vous pas que 
c’cft vous mefmes qui me confeilliez, en 
tel tel temps , de ne pas approuver ce 
Hvte? Ainfi, tout ce quil a dit du con- 
fiai que luy ont donné M. de Paris, M. 
4e Chartres & M. Tronfion , par luy-me fi- 
nie, ne peut pas eftre. il avance dans les 
momens, ce qu’il croit convenir- à ces mo- 
mens mefmes fans fonger à toute la fuite, 
&: il croit fe tirer d'affaire : ^u lieu que vi- 
fiblement il s’enferre de plus en plus * &c il 
ne vêtit pas lever les yeux à la main deEHeu 
qui l’aveugle i quîainfi neiôit , écoutons en- 
corde fort de fq. preuve. ^ 


. 


» > V » 


) .rifi 


M-Djy ÇAMJflt 


r.j 




~ 46. Venons au point- déeiJïf.‘-{ remarquez r &éf 
c-’dl donc icy lépoint:déckïfiéiorihfy*mef* 
me ^ny-avoihitawmcnde que M.de Meaux qui 
ftfft capable d'examiner mon livre? M.de Partie 
Ttwfon, M> Biwt faciles à //-- 

K 


fé 12 J, 
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j 46 .1 Remarques fur la Réponfe 
duire: eux qui dévoient efire fi bien avertis & fi 
précautionnez, contre mes préventions ? Jfaand 
mefme ils auroient crû avoir befoin de quelques 
* fecours , n'en pouvoïent-ils pas trouver ailleurs 
qu’en M. de Meaux ? Manquoit-on dans Paris 
de théologiens ? efi-ce fuir la lumière que de fi 
fier ingénuement aM.de Paris , à M . Tsronjon, 
& a M. P trot y à. moins qu'on ne fi livre aufsi 
à M. de Meaux ? Ce prélat dev oit-il montrer 
tant de vivacité , far ce que je confaltois les 
autres fans le conjulter? y a-t-il rien de plus 
libre que la confiance ? fapgofé mefine que je 
me fujfi éloigné de luy mal à propos , il devait 
ménager ma foiblejfi, & efire ravi que les au- 
tres me menajfint doucement au but. C’efiainfi 
qu on efi dirjpofé quand on fi compte pour rien , 
& qu’on ne recherche que la vérité & la paix y 

-'uà\sy.:-'ï n- , 


b- 47. Je me fuis laile en voulant rappor- 
ter au long cedifcours pour eftre un exem- 
ple de la profufiQn des pàroles qui n’ont 
qu’un beau Ton. Car dans cet endroit dé- 
cifify comme l’appelle M. de Cambray; 
outre qu’on ne voit aucune raifon de m’é- 
viter, on ne touche pas feulement la dif- 
ficulté. Il s’agifl'oit de répondre au point 
eflentiel de ma Rélation j sil eftoit jufte, 
•&’il eftoit honnefte, s’il eftoit utile à l’cgUfe, 
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à la Relation, &c. Art. VIII. 
d’empefeher le concert entre les évefqucs j 
de les empefeher de concourir tous à l’ex- 
plication de leurs, communes maximes, 
d’achever enfemble ce qu’ils avoient conv« 
mencé dans l’union : s’il y avoit un autre 
moyen d’afléurer la paix de l’églife que le 
concert : fi par confisquent) -on ne dévoie 
pas facrifier à un fi grand bien , non-feu- 
lement de vaines imaginations fondées fur 
des bruits confus &: fur de faux rapports, 
mais encore de véritables querelles s’il y en 
avoit. C’eft à quoy n’a pu fc refoudre ce- 
luy qui vient nous apprendre à fe compter 
pour rien, & à. ne rechercher que la vérité 
& la paix. M. de Paris qui vit bien qu’il ne 
gagneroit rien par fes remontrances fur un 
homme qui prenoit les honneftetez pour 
approbations,- & les fages ménagemens 
pour un acquiefccment a fes volontcz, taf- 
cha du moins de gagner du temps, en l’o- 
bligeant d’attendre la publication de mon 
livre pour voir ce qu’elle produiroit,& quel 
fecours on pourroit tirer du temps. M. de 
Cambray donna fa parole ; il ne la tint pas : j. , 

& enfin il prouve tres-bien que j’eftois le 
feul dont il fé'cachaft; maison ne voit au- 
cun fait prouvé pour juftificr une condui- 
te fi balle & fi partiale. ■' c 

-• ; . 1 . : ... 's t, r ■ • 
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§. VIII. 

Réflexions fur les faits des deux articles prc- 

* cédons. 

1 ..•**». * . 

•J 48 . Apres cçla je foûtiens que de cous 
les t'aies que M. deCambray avance dans 
£l Réponib pour juAifiet le refus de. fon 
approbation, ô^ledeiTeinde me cacher un. 
livre qui ne dévoie eftre qu’une plus ample 
explication des principes que je fuivois* 
ne peuvent plus fubfifter un foui moment, 
pour crois caàons. premiercmentjparcc que 
ce prélat les avance en l’ait ces divulga-r 
tions de fon féçrec : ces demi fecrets qu’il 
m’impute : ces confidences, (i multipliées 
avec ccs hauteur* puériles. ; ces promefles 
de l’obliger à Te retracer-, &,ççs ridicules 
vanteries qu’il nac reproche.: ne font poinç 
prouvées, c’eft-là neanmoins, tout le fon- 
dement de fes injuftes refus , de fes praefj 

3 nés pitoyables pour fe cachet de moy, SC 
u décri où il voudroic me faire tomber. 
Voilà un premier degré de faüfleté dan* 
lès allégations : attaquer ma réputation en 
ehofe grave : me décrier : me chercher que-* 
relie, làns preuve : pendant que je né l’at- 
taque que fur des points de.dodrine* oit 
je ne puis garder le filence (ans une mani- 
fefte prévarication, U fur des faits elfen- 
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à la Relation, &c. Art. VIII. 149 
tiels prouvez par aftes» Le ïècond degré , 
c’eft de fe rendre positivement indigne de 
toute croyance } en avançant des faits 4 ur 
lefquels il eft convaincu par fes propres é- 
crits. Ainfi manifeftement M. de Cambray 
vient d’eftre convaincu par fon Mémoire 
écrit de là main , que ce qu’il avance fur 
les confeils de M. de Paris, deM.de Char- 
tres, U de M. Tronfon, pour ne point ap_ 
prouver mon livre , ne peut habiliter. Mais 
voici un dernier degré de fauflbté qui re- 
faite du mefme Mémoire. . ; - ; 

- 49. M. de Cambray y a ramafle fansÆfïe* 
nagement avec une adrefie extrême , tout 
ce qui pouvoit juftifier le refus de l’appro- 
bation qu’il m’avoit promife,&: la prodi*. 
gieufe aliénation qu’il témoignent contre 
moy, jufqu’à me cacher ce qu’il eftoit fe 
plus oblige de me découvrir, il fonde 
maintenant ce refus &: cette alienation , fiir 
la divulgation de fon fecret fur les pré- 
tendues promettes que je faifois à rom le 
monde de la Future retra&ation à laquel- 
le je l’obligerois : mais dans fon Mémoire 
il ne parloir point de tout cela. Ce font 
donc chofes avancées depuis , & qu’on 
n’ofoit dire dans le temps qu’on difoit tout 
contre moy à la perfonne du monde, au- 
près de laquelle on avoir le plus d’intereft 
de fe juftifier. 

K iij 



nêf.f- 8. 


Mtm. de M. 
de Cambray. 
Jtél. p. 7f. 78. 
8 i. &>c. 


lbid. f. g f. 


tjo Remarques fur la Réfonfe 

50. Qifainfi ne {oit : pour montrer que 
lorlqu’il rendit mon livre fans le vouloir 
approuver , il n’en avoir veu que les mar- 
ges, M.de Cambray en rapporte cette preu- 
ve: je ne vis rien de tout le rejle: une preuve 
claire que je ne le vis pas , ejl que je ne l’ay 
jamais allégué , pour m’excujèr de n’avoir pas 
approuvé le livre. Quand donc il n’alleguë 
pas ce qui fert à l’excufcr , c’eft une preu- 
ve & une preuve claire qu’il ne l’a pas veû: 
or eft-il que dans fon Mémoire il n’allegue 
pas ces divulgations du fccret , ces confi- 
dences odieulês , &: tout le relie qu’il ap- 
porte maintenant pour juftificr Ton refusa 
donc il ne les connoifloit pas alors. C’eft 
pourtant alors, ou jamais, quelles avoient 
deû luy paroiftre, puifquc dés-lors il com- 
men^oit félon le Mémoire ce qu’il a con- 
tinue depuis} c’eft. à-dire, defe cacher de 
moy , & de m’éviter. 

51. Quelle meilleure raifon pouvoir- il 
avoir de fe cacher de moy , que celle que 
jedivulguois fonfecret? Il n’alleguoit alors 
pour toute raifon de me cacher ce qu’il ' 
méditoit fur fon livre, que la necefsité oit il 
ejloit de laijfer ignorer à M. de Meaux m ou- 
vrage dont il voudroit apparemment empefeher 
l'imprefsion par rapport au Jîeri, Je n’eftois 
donc point alors ce faux amy qui trahiflois 
le fecret de M. de Gambray,& qui en tirois 
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a la Relation j &c. A rt. V 1 1 1. yi 
avantage : je ne m’eitois pas encore avil é 
de cette trahi fon;. mes cent confidcns qui 
tousenavoient cent autres, n’avoient pas 
encore porté mon infidélité aux oreilles.de 
M. de Cambray. 

51. Ainfi ce prélat compofc une hiftoi- 
re de plufieurs pièces qui Te font l’une 
après l’autre j &c quand il écrivoit tes rai- 
fons à la perfonne du monde à qui il vou- 
loir le plus les faire goutter , la faifon de 
raconter mes perfidies envers im amy, n’é- 
toit pas encore venue. Comment aufli per- 
fuader tous ces faits , &c que je voulois dé- 
crier &c perdre M. de Cambray, à une per- 
forine qui avoir veu tout le contraire du- 
rant la luire de plufieurs années! comment, 
dis-je, luy perfuader que je trahilVois le fe- 
cret, quand tous les jours elle voyoit mes 
précautions pour l’empefeher de venir où 
il pouvoir nuire î j’ay donc la prcuve : con- 
fiante que tous ces faits font imaginaires. 
Pour juftifiev mon innocence attaquée avec 
tant d’adrcflè,&: avec une éloquence fi in- 
finuante par un prélat que j’ay fervi en 
amy fincere ( car il le faut dire ) fans man- 
quer à aucun devoir, tant qu’il n’a pas mis 
d’obftacle à mes defleins, Dieu a voulu 
que je trouvaflé dans fes écrits de quoy le 
convaincre. Et que diray-je dans une oc- 
caûon fi douloureufe, finon en fimplicito 

Kiiij 
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avec l'Evangile , cela eft, cela n’eft pas ? 

53. Aufli voit-il le fuccés de fes mauvais 
fes finefl’es : la vérité a tourné contre luy 
ceux quii a voulu Bâter : il a perdu Ton pro- 
cès par aéles: il en appelle à des faits in- 
connus au monde. A Nicée on eft conve- 
nu du confubftanticl ; mais Eufebe de Ce- 
farée ne l’entendoit pas comme les autres : 
on a déguifé les fentimens d’Arius : on a 
brigué en particulier les fouferiptiofts des 
Evefques contre Pelage : Cyrille s’eft trop 
prefTé ; il a eu tort, contre fa parole, de ne 
pas attendre ]ean d’Antioche qui venoit a 
grandes journées avfec fes Evefques, 6 c qui 
l’avoit averti de fa marche : voilà les faits 
particuliers & du moins douteux qu’on op* 
pofoit au decret public &: pofitif donné à 
ÎNicce, à Carthage, » Ephefe : toute l’hi- 
ftoire Ecclefiaftique eft pleine de tels exem- 
ples : Mais qu’en eft-il arrivé ? à la fin on 
s’eft détrompé de la vaine & faufle élo- 
quence} on s’en eft tenu aux aftes publics^ 
& les faits particuliers s en font allez en fu- 
mée. 
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Article - IX. 
Remarques Jur ce qui a Juivi le livre. 
§. I. 

Faujfes imputations à M. de Meaux. 


M. dé Cambray, 

-> * 

*• X & Meaux promit d’abord* pfujtenrs ntt>. c b. 7 ,f; 

C VA ' per formes qu'il me donnerait en Jb- IZS - 
cret, & aijec une-amitié cordiale, Je s remarques 
par écrit, c’eft ce qu’il répété deux & trois ibid. p. 
rois à peu prés dans les mefmes teffnfes. 1 &*• 

_ . . ... yX 

Réponse. 

2. Enfecret ? Je n*ay promis aucunes re- 
marques que concertées avec M. de Paris 
& M. de Chartres mes approbateurs. M. 
de Cambray ; auroit bien voulu me deta*. 
cher d avec cfes prélats, comme il a toujours 
travaillé à les détacher d’avec moy rl’efièt 
afîeure mon dire : nous avons fait nos re- 
marques enfemble/ans quoy il euft efté ittte 
r ' poflible de convenir ; & aucun homme de 
bien ne dira jamais le contraire. Ou il faut 
prouver ces faits, ce qu’on ne fait point, 
ou il faut les abandonner. Mais efrcore, 
quel ufage M. de Cambray vouloit^ü faite 
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de mes remarques ? on va l’entendre en an- 
ticipant un peu la le&ure de laRéponfe. 

M. de Cambray. 

Ri *. f . T jr. 3. Peu de temps apres , j’appris tout a coup 

qu’on ternit des ajfemblées ou les prélats drej- 
Joient enfèmble une efpece de cenfure de mon li- 
vre, à laquelle ils ont donné depuis le nom de 
déclaration. Je m'en plaignis à M. l'archevef 
que de Paris , parce que nous avions fait luy 
dr moy un projet de recommencer enjemble l'e~ 
xamen de mon livre fur les remarques de M. 
de Meaux avec M. Tronfon & M. Pirot. 

4. Sur tout on ne vouloit pas ejbe rejette 
entre les mains de M. de Meaux qui joignoit 
a toutes fe s anciennes préventions une nouvelle 
hauteur, &c. 

Réponse. 

5. C’eft à quoy M. de Cambray vouloit 
faire fervir mes remarques : c’eftoit pour 
en faire aufli-bien que de fon livre , entre 
luy, M. de Paris M rs Tronfon Sc Pirot un 
examen -dont fur -tout il exigeoit que je 
fufle exclus : de forte que mes remarques 
feroient examinées fans moy, & à condi- 
tion que fi ces Meilleurs ne tomboient pas 
dans le fens de M. de Cambray dont iis 
eftoient bien éloignez, il feroit de leur fen- 
timent l’état qu’on aveu. Reprenons mam- 
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tenant la fuite dq la Réponfe. 

M. de Cambra y. 

6. M. de Meaux me fit attendre fis remar- Rép.p. 
que s prés de fix mois : mon livre parut avant 

la fin de Janvier , & je ne receus que vers la 
fin de Juillet fes remarques qu’il a données fous 
le nom de premier écrit du //. du mefme mois, 

R h p o n s i. 

7. Il faut remarquer la date de cet écrit. 

& la vérité de ce fait. M. de Cambray qui, 
en convient , ne nie pas aulli ce qu’il por- 
te: que pendant que nous rédigions nos premier Ecrit 
remarques par écrit, on luy mit en main b zu 
deux mémoires très- amp le s de M. Pirot, où 

font toutes nos difficulté z, & une partie de nos 
preuves, ces mémoires faits fous nos yeux 
contenoient le fonds :ainfi M. de Cambray 
n ignoroit aucun de nos fentimens, & l’on, 
n’avoit rien de caché pour luy. 

M. de Cambray. 

8 . Alors j’efiois fur le point de revenir d Rèp.p. 
Cambray , & je n'avois plus que le temps de 

- préparer mes défenfes pour Rome où le Roy nous 
renvoyoit. 

R e'p O N S E. ; 

‘ » J ‘ X 

' 9. Quand on ofc nommer le Roy il faut 
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Cy-itffut art. 
7-n. 1s.1S.23. 


Rtp.p. z ss. 


tjt Remarques fur la Réponfe 

parler jufte : ce ne fut point le Roy qui ren- 
voya l’affaire à Rome : Sa Majeftc y laiflà 
écrire M. de Cambray qui le voulut : la le- 
éture de fa lettre fut entend\$e, & c’éft tout. 


M. de Cambray. 

10. Pendant que j’attendois ainjî M. de 
Meaux > dev oit-il éclatter ? Il veut faire en- 
tendre que d'autres ‘apprirent au Roy ce qu’il 
luy avoit Ji long- temps caché > mais dois-je luy 
tenir compte de ce Jecret fur lequel il n' avoit 
aucune preuve ni bonne ni mauvaijè avant la. 
publication de mon livre ? de plus cfi-ce cacher 
ajfez, une chofè au Roy que de la répandre Jour - » 
dement t 

R e'* o »■«*.■• 


11. J’ay parlé ailleurs de cette matière. 
M. de Cambray nous va dire encore que fon 
commerce de pieté avec M e Guy on efioit connu. 
Il n’en falloit pas davantage fi l’on euft vou- 
lu fe fervir des connoiffances qu’on avoit : 
& ce qui fcandâlifoit les gens de bien, c’eft 
qu’on appellaû pieté une fi màuvaife do- 
ctrine. M.-de Meaux , dit-il, veut faire enten- 
dre que d'autres apprirent au Roy , &c. mais 
M. de Cambray veut-il nier ce que je dis 
aux yeux d’un fi grand témoin , qui f^ait 
bien ce qu’on a porté à fes oreilles facrées ? 


t 
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M. DE C AM BRAY. 

il. Au lieu de demander pardon au Roy £ a- f . Z29 ; 
voir caché le fwatifme de J on confrère & de 
fon ancien ami , ne devoitdl pas luy dire ce qu'il 
vernit de me promettre ? ce nef oit pas Us rap- 
ports confus qui pouvaient allumer un Prince 
fi fage: ce qui lefrapa fut le pardon, que M, 
de Meaux luy demanda pour ne luy avoir pas 
plujlojl déclaré mes égarement. Si ce prélat euf 
cherché la paix, il n'avoit qu'a dm à Sa Ma- 
jejlé , je crois voir dans le Livre de M. de 
Çambray des chofes ou il fe trompe dangercu- 
fement, & auxquelles je j croy qu' Un' a pas fait 
d'attention > mais il attend des remarques que 
je luy ay promifes : nous éclaircirons avec uno 
amitié cordiale ce qui pourrait nous divijir * 

& on ne doit pas craindre qu'il refufe d’avoir 
égard a mes remarques f elles font bien fondées. 

Re'pqns e. 

!}• C’cftoit-Ià vin beau difeours à me pro~ 
pofer: Sans doute je devois répondre d’uuq 
amitié qui venoit d’eftre violée partiqaàq 
fi folenncl : je devons me rendre garend de 
la docilité dcM. de Cambrayaprésjlamw? 
que qu’ir en donnoit par un livre ofi ilve^ 
noit d’éluder tous les articles que riou$ 
viens lignez cnfemble i & où il entFcpre- 
noie d’expliquer ma. prppre dqâxjue faw 
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jjS • Remarques fur la Réponje 
m’en donner part : de telles propofitions 
font d’un homme qui a couftume d’endor- 
mir les autres par la facilité de fes expref- 
fions : Il veut encore que je l’excufe fur fon 
peu d attention , luy à qui je voyois une at- 
tention fi prodigieufe , mais à éluder, mais 
à peindre de belles couleurs les maximes 
-les plus dangereufes. 

14. Mais f ay demandé pardon: quelle mer- 
veille I nous avions eu peut-eftre de bon- 
nes raifons d’épargner M. de Cambray: 
mais comme j’ay déjà dit, nous avions l’c- 
venement contre nous: ne devois-je pas en- 
core aller difputer contre un fi bon maî- 
tre , & foutenir M. de Cambray, qui con- 
tre tant de promeflès mettoit la divifion 
dans l’églife ? on ne permet à un homme 
de bien d’eftre trompé qu’une fois. 

15. Ce n'eftoit pas les rapports confus qui 
pouvoient allarmerun Prince fi fage. Il appel- 
le des rapports confus la voix publique de 
tout le Royaume contre fon livre & le té- 
moignage précis que rendoient naturelle- 
ment à S. M.ies gens lesplusfages.C’eftoic 
comme le premier cri de la foy bleffée qui 
venoit frapper fes oreilles , & s’eppofer au . 
quiétifme renaiflant : je n’avois pas encore 
ouvert la bouche \ & je ne le dirois pas fi 
je pouvois en eftre dédit. On s’étonnoit 
de jnc voir fi en repos pendant tous les mou- 
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à la Relation , &c. Art. IX. ijy 
vemens que certaines gens faifoienc con- 
tre moy. Mais quoy; je fçay à qui je me 
fie , &c que celuy qui garde Ifraël ne dort 
pas. 

M. de Cambra y. 

- • • • • - v 

1 6. avais- je fait depuis que M. de Meaux R 'b b *t»i 
avoit applaudi à ma nomination à l’archévefi 

ché de Cambray ? je n’avois fait que mon livre ; 

( c’eftoit bien allez ) & c’efi ce livre mefine 
fur lequel il m avoit promis fes remarques , 
(concertées, comme on vient de voir, avec 
M. de Paris & M. de Chartres j ce qui de- 
mandoit du temps. ) Encore une fois qu’a- 
vois- je fait dans cet intervalle fi court ? je ne 
voy que ma Lettre au Pape qui ait pu le cho- 
quer: ailleurs , ma fioumifiion au Pere commun üid. y t 4 £ 
de voit-elle irriter M. de Meaux ? 

Réponse. . 

* • " * -> C ** ' • v 

17. Ma foumiflion eft connue , & je n’ay 
qu’à laifler pafler des traits fi malins. 



18. Efioit-ce me rendre indigne des remar Rlp.pijzl 
que s de M. de Meaux que d'écrire filon le de- 
fir du Roy une lettre au Pape pour luy fournet - 
tre mon livre y contre lequel on publioit .déjà 
de grands bruits à Rome ? il dit ailleurs : le x/f.f. z 44 ; 
Roy n’a-t-il pas defiré que j’écrivijfe ? 
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Réponse. 

19. Nedifonsrfon ftif ^ a foi £c de *ne£* 
me malignité : mais on ne peut pafle.r le 
deür du Roy. On mlavoit., &\t-û x af/èuré que 
le Roy fiuhaitoit que j’ écrivijje : ce n’eft donc 
point un. ordre qu’il euft rççeu : mais il 
tçait bien que ç’eft autre choie de fou ha i- 
ter , autre chofe de fouffrir ou dë laifïer 
faire, j U il ne lu y eft pas permis 4 ’éuoncet* 
contre h. vérité le defe du Roy* V. 

§.. u. /C 7 !' 


b A 


Ali 


Rur le refus des. conférences. 

t „ *. \ , ‘ ‘ \ 

- ; M. DE CaMBRAY. ' 

,, * \ V • . «N , \\ • , > t- ■ ' ► • • ► 

2 . 0 . lis Prélats drejfaknt enfèmblc une ef> 

fece de cenfitre de mon livre *&c- -v . 

Des que ces ajjemblées des prélats furent e- 
tablies , & que tout y ' tût efié concerté contre 
mon livre , , on ne fbnge+pfas qu’a mfnduire 
a y aller compamfire.. VpiU ce que oient 
ces tendres paroles ; que ne venoit-jl a la con- 
férence éprouver la forcé de" ces larmes fra- 
urneli€s T &c. 'tiwx\ . y .£*• 



• t él . * , 

R E P Q. N S E. . . 

• * t ■ .» * J 2. Vt\ . 


ai. Comme le refus des conférences 
. ■ .1 t* -, miables eft un des endroits qui incommo- 
de le plus M. de Caçnbray i il employé fes. 

plus 
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plus grands efforts à le couvrir, mais il ne 
faut que fe fouvenir du fait expliqué dans 
la Relation. Nous ne pouvions nous dif- 
penfer de nous déclarer fur ce que M. de 
Cambray fuppofoitdans fon avertiffemenc 
qu’il ne faifoit fon livre des Maximes que 
pour expliquer nos principes. Eft-ce une 
chofe qu’on puiflè nier, que noftre filence 
autorifoit fa Déclaration ? nous ne pouvions 
donc ni nous empefeher de parler, ni par- 
ler fans convenir , ni convenir fans nous 
voir enfemble : Quel air voit-on là d’auto- 
rité ou d’affembléc établie pour y faire com- 
paroiftre M. de Cambray ? Mais encore de 
quel moyen nous fervions-nous pour l’at- 
tirer à ce tribunal i c’efloit de luy propofer 
une conférence amiable pour nous expli- 
quer enfemble. Peut- on plus vifiblcmcnc 
abufer des mots , & renverfer le langage 
humain que d’appeller cela comparoiftre ? 

M. de Cambray. 

il. S'agijfoit-il de conférences ou M. de 
Meaux voulufi me propofer douteufement fis 
difficulté^, & fi défier de fis pensées contre 
mon livre ? &c. 

Re'ponse. 

13. Il n’eft pas de la nature des confé- 
rences amiables de propofer douteufement 

L 


Rél.f. 7 .#, 


Ref.f.rjti) 
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fiép. 132. 



jÇz Remarques fur la Réponfe 

fes difficultez : Car ainfi tant de conferci 
ces avec les Arriens, avec les Manichéens^ 
avec les Monothelites , préfuppofoicntui 
doute dans S. Hilaire , dans S. Ambroifc , 
dans S. Auguftin , dans S. Maxime , dansj 
les autres qui les propofoicnt. Quand les ? 
apoftres conféroient avec les Juifs, eft-ce à 
dire , qu’ils leur parloient douteufement de la 
venue dejefus Chrift.Le faux faute aux yeux 
dans une femblable proportion : par con- 
fequent j’ay raifon de dire ce que rappor- 
te M. de Cambray ; Nous ne mettions point 
en quejlion la faujfeté de fa dottrine : nous la 
tenions déterminément mauvaifè & infoutena - 
ble. d’où je conclus : que fupposé qu’ilperji- 
fiaf invinciblement comme il a fait, a nous im- 
puter fes pensées, il n'y avoit de falut pour nous, 
quâ déclarer nojbre fentiment a toute la terre. 
Voilà mes paroles dont M. de Cambray ti- 
re cette confequence. 


M. de Cambray. 


Z4. Rien nef plus clair. M. de Meaux ne 
i vouloit m'attirer dans l’ajfemblée que pour dé- 
cider, que pour parler au nom de l'églife , que 
pour me faire dédire. 

Re'ponse, 

15. Eft-il permis de dire : rien n’eft plus 
clair pendant qu’on voit le contraire? On ne 
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confère point pour décider: mais pour prou- 
ver ce qu’on croit : on ne parle point au 
nom de l’églifc: chacun propofe fes preuves, ’ 

& on a de part &c d’autre un mefme droit. 

En demandant à M. de Cambray une con- 
férence amiable , nous ne prétendions pas 
l’obliger à douter de fes fentimens. La loy 
eft égale , &: il ne devoir non plus éxiger 
de nous, que nous doutaffions des noftres ; 
faudroit-il feulement prouver des veritez 
fi manifeftes fi l’on agilfoit de bonne foy î 
Après les conférences , fi l’on ne veut pas 
fe rendre à la vérité , elle ne doit pas pour 
cela demeurer muette: fi M.de Cambray ne 
veut jamais convenir qu’il ait tort de nous 
imputer fa doctrine, que nous refte-t-il en 
effet pour mettre noftre confidence à cou- 
vert , que de déclarer noftre fentiment à 
toute la terre ? C’eft l’effet inévitable d’u- 
ne conférence : c’cft pour éviter cette 
extrémité, qu’on fait précéder, non pas des 
décidons, mais des preuves, des autoritez, 
des démonftrations : M. de Cambray le fçaic 
comme nous, &c il rendra compte à Dieu 
de nous faire perdre le temps à prouver ce 
qui eft clair comme le foleil. 

M. de Cambray. 

i 6. Mais cjuoy >• M. de Meaux ne de^v oit-il Rq. f ij»i 
pas craindre de fe tromper en me condanmnt ? 

L ij 
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Non > on ne mettoit pas en qucfion que je ne 
fujfe dans l’erreur , que je ne duffe me dédire . 

Réponse. 


27. Dans une conférence de religion eft- 
on obligé de mettre fa foy en doute? mais 
on doit craindre de fe tromper : non, dans 
les matières où l’on a pour guide la tradi- 
tion évidente. Au furplus , dés qu’on euft 
commencé de part d’autre par mettre en 
doute le fujet de la difpute , il n’y avoit 
qu’à fe taire , &C tenir tout pour indiffèrent : 
mais ainfi la vérité euft perdu fa caufè. 

M. de Cambra y. 

Réf. 28. Devois- je tenter ces conférences , ou plu - 

toft aller fubir la correction de ce tribunal l 

Réponse. 

19. On fe laflè d’entendre toujours pren- 
dre à contre-fens les termes de correction 
& de tribunal , mais il ne faut pas fe rebu- 
ter ; il faut fauver les infirmes qu’une ap- 
rcnce de dialectique ébloüit. 

M. D E C AMBRA Y. 

30. Dans la Jttuation où fe (lois y me conve- 
nait- il d'aller faire une feene Jupette à diver * 
. fes explications fur lefquelies M> de Meaux au- 

roit ejle cru. 
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Re'ponsï, 

31. A ccttc fois la difficulté fcroit im- 
portante fi Ton n’y avoit pourveû par les 
conditions de la conférence. Elles font 
comprifes dans l’écrit du iy. Juillet 165)7. 
que M. de Cambray reconnoift : j’y avois 
déjà renvoyé ce prélat dans la Rélation : & jtÀat.p. « », 
dans une fimple le&ure de quelques paro- tZ9 ' 
les de cet écrit , on verra que j’avois par 
avance répondu à tout. 


§. III. 

Conditions de la conférence par l’écrit du 
iS. Juillet 1697. 

31. La fin cftoit de montrer la vérité Premier Ecrit 
claire , en peu de conférences , en une feule peut - d ‘ M ' d ‘ 
ejtre , & peut-ejtre en moins de deux heures : 
après avoir marqué les longueurs des ré- 
pliqués &: dupliques par écrit , on offroit 
pourtant d’écrire U fouferire toutes les propo- 
rtions qu’on auroit avancées , fi-toft qu’on le 
demanderoit : mais on vouloit commencer 
par ce qu’il y a de plus court & de plus tran- 
chant , qui cftoit la vive voix. 

3?- Quoy-quc M. de Cambray nous euft ibid. p. $*» 
fait beaucoup de demandes inutiles , après 
avoir répondu que c’ejloit ouvrir une nouvel- 
le difhuie au lieu de fuir celle ou nous eJlions> 
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üip. p. 132. 


Cy-dejfusn. 


, * 

JXep. p. 132. 



166 ' Remarques fur la Refonfè 
j’offris néanmoins de répondre à tout, pou 
vcu qu’on voulut venir à la conférence af 
miable de vive voix. 

34. La fuite de lecrit portoit, qu’on a cL 
metroit à la conférence les évefiques & les 
docteurs que M. /’ Archcvefque de Cambray y 
voudroit appelles: & qu’encore qu’on luy pro~ 
pofafi toutes les conditions les plus équitables 
on avoit pour témoins de fin refus ce que le 
monde a de plus augufle : tous ces faits ont 
paflé fans contredit: M. de Cambraya vcû 
ces écrits : & il n’y a plus maintenant qu’à 
conférer un moment fes obje&ions avec 
mes réponfes. 

M. de Cambra y,, 

3 Bans la fit nation où j’efioi s , me conve* 
noit-il d'aller faire une nouvelle fiene fu jette 
à diverfis explications , fur le [quelle s M. de 
Meaux auroit efié cru ? 

Réponse. 

3 6. On remedioit à fa crainte, en offrant 
d’écrire ce qu’il voudroit. 

M. de Cambra y. 

37 . Si M. de Meaux a cité fi mal les pafifa.- 
ges de mes écrits imprime if, qui font fous les 
yeux du public , &c. que n'eufi-il pas fait dans 
ces conférences particulières , où il auroit fâ 
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s' abandonner librement a fa 'vivacité & À fa 
prévention ? 

Re'ponse. 

38. M. de Cambray enfle Ton difcours 
par tous les reproches qu’on a cent fois • 

réfutez , & il ne dit mot à l’offre d’écrire 
qui rcmcdioit à tous les inconveniens. 

r . * 

M. de Cambray. 

3 9. Je fs propofer à M. de Meaux une voye n c ’y y 1331 
d’ éclaircijfement entre nous aufsi feure, & aufsi 
paifble que celle des conférences pouvait ejlre 
tumultueufe & ambiguë. 

Re'ponse. , 

40. «4 pouvoir rien y avoir de tumul- • 
tueux ni d’ambigu avec les coditions pro- 
pofées. L’auteur du tumulte, quel qu’il cuft 
efté, auroit paru aux fpe&ateurs , & fe feroic 
convaincu luy-mefme : c’cftoit donc par 
une crainte trop vague rejetter l’expedienc 

le plus affeurc bc le plus court. 

M.. de Cambray. 

41. Ce (toit de nous fai^l’un à l'autre de ibii. 
courtes que [lions & de courtes réponfes par é- 
crit ,afn que nous eu fs ions de part & d'autre 

des preuves literales de tout ce qui fe pajferoit 
entre nous . 

L iiij 
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Re'ponse. 

41. Les réponfes courtes par écrit dans 
les grandes queftions ne durent gueres * la 
vive voix tranche , parce quon va d’abord 
• au point. 

M. de Cambra y. 

jbii. 43. li en convint : j e luy envoyai vingt cour- 

tes queftions. 

‘ R e' p o N s E. 

44. Il m’envoya de quoy difputer jufqu’à 
la fin du monde. 

M. de Cambra y. 

jtot; * - 45. Il m’ en envoya quelque s-unés , me pro- 

mettant de me répondre dés que j’ aurais répon- 
du. je répondis aux queftions de M. de Meaux i 
alors il rèfufa de me répondre par écrit nonob- 
- fiant la promejfe qu’il en avoit faite , & dont 

j’ay envoyé l’écrit à Rome. 

Réponse. 

cy.ieguin.sz. 46- On vient de voir que je n’ay jamais 

33. refufé , mais fadement différé de répon- 

, dre mefme par écrit , pour le faire plus net- 
tement dans la conférence. L’envoy de 
mon écrit à Rome montre enM.de Cam- 
bray trop d’envie d’embarraflèr une gran- 
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de queftion par des minuties. 

M. de Cambra y. 

47 . On peut voir par mes réponfes , &c. que R e 'p. p. t3+ . 
des conférences ne dévoient pas m embarra/fèr. 

Re'ponse. • 

48 . On peut voir par fes réponfes que le 
papier founre tout , &: qu’on n echape pas 
de mcfme à un difeours qui vous prefle 
vous ramené malgré vous au point de la 
qucltion : ça efté la le motif le fruit de 
toutes les conférences. 

M. D E C A M B R A Y. 

49. Pour éviter ces confufons{ dans les con- 
férences ) je les pYopofay à M. l’archevefqut 
de Paris avec ces trois conditions. 

Réponse. 

yo. Il fent donc*bien en (à confcience 
que le refus fe tournoit en preuve contre 
luy. 

M. DE C A M B R A Y. 

51 . /. condition qu’il y auroit des évefques nep. HiJ, 
dr des théologiens prefens. 

R e' p o N s E. 

ji. On vient de voir que j’en cftois con- cy-Jejf»sn.4-+ 
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Cy-dcjfus n. 


Rép.p. s 4. 


i/o Remarques fur la Reponfe 
venu, fans que M. de Cambray reproche 
/ ce fait donc nous avons de trop grands té- 
moins. 

« * 

M. de Cambray. 

53. 2. condition qu’on parlerait tour à tour. 

Re'pon se. v 

54. Comment donc auroit-on pû faire 
/ans cela ? qui jamais a imaginé une confé- 
rence où l’on parle tous enfemble ? 

4 

M. d e Cambray. 

0 , 

jy. Jjïu’on écrive fur le champ les demandes 
& les réponfes. 

Re PONSE. 

y 6. C’eft ce que j’avois demandé par l’c- 
crit que M. de Cambray a receu: &: pour 
abréger , je propofois djécrire ce qu’on euft 
voulu, au choix de la perfonne attaquée* 
quelle qu’elle fuft. 

M. de Cambray. 

37. 3. condition; que M. de Maux ne fe fer- 
viroit point du préiexte des conférences entre 
nous furies points de doctrine , pour vouloir Je 
rendre examinateur de mon livre. 
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Re'ponse. 

y8. C’eft là où l’on n’cntend rien : pour 
conférer fur le livre qui feul faifoit la que- 
ftion , il falloir bien en examiner le texte: 
non point par un examen de jurifdiction> 
à quoy on ne penfoit pas , mais par un exa- 
men de difpute , fans lequel il n’y a point 
de conférence. 

M. de Cam br à y. 

59. J9ue cet examen du texte demeureroit p. i 3 $. 
Juivant noftre projet e>itre M. ï archevefque de 
Paris & rnoy avec Mrs. 7 ronfon & Pi rot. 

R E ; P O N S E. 

60. A ce coup M. de Cambray commen- 
ce à s’expliquer mieux. Il eft vray qu’il pro- 
pofa de conférer avec moy à condition que 
je ne parlerois point de Ion livre : c’cft ce 
qu’il vouloir referver à luy 5c à ces Mef- 
fieurs ; 5 c pour moy qui eftois exclus de cet 
examen , j’aurois peu dans la conférence 
difeourir en l’air fur toutes les queftions 
hors du livre , celles du livre m’eftant inter- 
dites : 5 c il s’étonne qu’on ait regardé cette 
condition comme une illufion manifefte, 
où pour fedifculper du refus injufte Sc ab- 
furde de conférer , on femblc en convenir, 

5c en raefme temps on rend la conférence 
. . , • 
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itelat. p. 130. 


Jtcp. p. 136. 
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non feulement impoflible , mais encore rir 
dieu le. 

M. de Cambra y. 

61. Pour l’hijloire d’un Religieux de dijlin- 
tfion .... elle m ejl absolument inconnue . ^ 

R e' P O N S E. 

6 i. Il falloit fe déclarer fans détour, fi 
la propofition d’une conference^r#/; reli- 
gieux de diJHnclion , qu’il ne connoiftplus, 
luy eft inconnue. Si fa réponfe que ce digne 
religieux raconte fort franchement , ne 
plaiftpasàM. deCambray, la Relation luy 
laifloit le choix d’en faire une autre qui ne 
fourroitejhe quemauvaijè:\\ falloit donc ima- 
giner telle autre réponfe qu’il euft: voulu, 

&: non pas fur un fait fi pofitif,nous payer de 
conje&ures en l’air. 

M. de Cambra y. 

63. Je ne receus les remarques de M. de 
Idéaux que quand il n’ejloit plus quejlion que 
de partir pour Cambray , dr d’envoyer promp- 
tement mes réponfe s à Rome. 

R e'p O N S E. 

64. Il ne falloit qu’un ouy ou un non. Si 
l’on euft aimé la paix , on euft bien pu dif- 
férer de quelques jours le voyage. Je ne de- 
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mandois que trcs-peu de jours-, &; peut- 
cftre feulement deux ou trois heures. M. 
de Cambray euft pu tant qu’il cuft voulu 
envoyer fesréponfes à Rome, pour lefquel- 
les on ne luy a jamais demandé de furfean- 
ce: mais il ne vouloir qu’éluder les voyes 
d’éclaircilfemcnt & de douceur que la cha- 
rité &: la vérité nous faifoient demander: & 
il fe haftoit de partir, ne fçaehant que dire à 
tout le monde , qui luy reprochoit le refus 
de la conférence avec fes amis & fes con- 
frères. 


M. de Cambray. 

Jevoulois bien écouter les avis par écrit f. ne. 
deM. de Meaux , & en profiter , s'ils efioient 
bons : mais je ne voulois pas me livrer a luy 
dans fion tribunal. 

R e'p O N S E. 

66. Voilà enfin le fond & le fccret de la 
defenfe de M. de Cambray fur les confé- 
rences. Il n’y fçait rien de meilleur que de 
changer au nom odieux de tribunal, le nom 
d’une conférence amiable que fa confcicn- 
cc & mefme l’honneur du monde luy re- 
proche d’avoir injuftemenr refufée. Jay 
. rapporte tout au long & prefque de mot à 
• mot toutes fes réponfes : enfin il eft convain- 
cu d’avoir refufé les voyes amiables , &: d’a- 


Digitized by Google 



gép.f. 136. 
Relut, p. i xS. 


Rtp-f. 1)7. 
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voir tellement fenti le foible de fa caufe/ 

qu’il n’a pu foutenir la face de Tes amis. 


Article X. 

Sur diva-Je s autres remarques du cb. 7* 
& dernier de la Réponfe. 

§. I. 

Sur la falfifi cation de la verfion Latine du livre 
de U. deCambray. 

M. de Cambra y. 


I. E prélat attaque encore la verfion Lati- 

y > ne de mon livre quejay envoyée a Ro- 
me : la il rapporte mes paroles qiton peut voir 
dans la Rélation ,• & il les reprend en cette for- 
te : Jfui ne cr droit a ce ton démon firatif > que 
voilà la pleine conviction de mon infidélité: 
mais c’efiicy que je conjure le lefîeur de juger 
entre M . de Meaux & moy. 


R e'p o n s e. 

z. ] 'accepte l'offre & je confens qu’un le- 
cteur attentif nous juge par cét endroit feuî. 

M. de Cambra y. 

3* I 'J a y déclaré dans mon livre quel’ interejl 
propre efi un refit d’efprit jncrcenairc.. 2 . j’aj 
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montré avec évidence que M. de Meaux a pris DécUr. depuh 

luy-mefme l’interefl non pour l'objet de l'e/peran- la 62 i H f' 

ce chrejtienne , mais pour une affection impur- â7 , r 

faite. 3. Le terme de propre ajouffé dans mon 

livre à celuy ^’interest ,jig"ife manifefte - 

ment la propriété qui de L’aveu mefme ue m. de 

Meaux y eff une ajfethon du dedans , & non 

l’objet du dehors. 4. M. de Meaux en tradui- 

fant mon livre dans fa déclaration , a rendu le 

mot d’ intéresse' par celuy de mercenarius. 

Ay-je tonde traduire mon livre comme ce prélat 
l’a traduit luy-mefme ? 

Réponse. 


4. Que fervoit tant de difeours? La failli R e ïaty. uk, 
fêté dont ma Relation accule M. de Cam- 
bray dans laverfion de Ion livre , eft d’a- 
voir par tout & plus de cinquante fois infé- 
ré dans Ion texte le terme d ’appetitio merce- 
naria , qui n’y fut jamais; & d’avoir expli- 
qué par-là le mot de motif &: celuy d’inte- 
reft propre.Pour argumenter contre moyœ 
concefsis , & pouvoir juftement alléguer en 
preuve la Déclaration des trois évelques, 
il faudroit non point y marquer en l’air , 

'comme M. de Cambray fait à la marge, une 
longue fuite de difeours, mais quelque en- 
droit particulier où l’on employait le terme 
appetitio en traduifant fes palfages. Mais qui 
fongeoit feulement alors à cette interpre- 
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tation entièrement inouïe ? M. de Cam - *î 
bray luy-mefme ny fongeoit pas encore 
dans fa première explication que M. de 
Chartres a imprimée , puifquïl y fuppole 
toujours comme confiant, qu’il a pris le 
terme de motif pour la fin qu’on fe propofe 
au dehors. 

j. M. de Cambray deftituc de preuve, 
a recours dans faRéponfe aune confequcn- 
cc tirée du mot de propriété : mais outre 
qu’une confequence n’eft pas une verfion 
où le texte doiteftre reprefenté tel qu’il eft 
en foy , on répond de plus , que la confe- 
quence eftmauvaifc : & quand la propriété 
feroit un appétit , il ne fenfuit pas que le mo- 
tif en fiift un. Ainfi M. de Cambray demeu- 
re en cinquante endroits fauxtradu&eur de 
fon propre livre, en fubftituant une confe- 
quence , & encore fauflé au texte qu’il 
falloir rendre fimplcment. 

6. Et pour ne m’en pas tenir comme 
fait M. de Cambray à de vagues citations : 
Atdx.p.r 2.7î- je luy reprefente dans fon article 8. vray, 
Vtrf.lat.p.u. | a cra duftion de ce partage : l’ame s'aban- 
donne à Dieu pour tout ce qui regarde fon in- 
terefl propre . & un peu après : en ne luy fai- 
fant voir aucune rejfource pour fon interef pro- 
pre éternel . En vérité , ofera-t-on dire que 
ce foit traduire deux endroits fiefl'entiels 
dans cette matière, que de les rendre en 

cette 
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cette force: le premier: permittere fe Deo 
quoad omnis commodi proprii mercenariam ap- 
petitiôîiem : le fécond encore plus eflen ciel : 
nullà Jpe quoad proprii commodi etum <eterni 
mercenariam appetitionem . 

7. Il commet la mefme faifification lorf- 

quil traduit dans l’arcicleio. le jacrifce ab- Max.4rt.10. 
J'olu de l’interefi propre pour l’ éternité : par ces ço ' 
mots: abfilute proprii commodi appetitionem rerf. Ut. f.os, 
menenariam quantum ad nternitatem immolât. 

8. Pour peu qu’on entende cette dilpu- 
te, on fçait que ces trois paffages font les 
plus cfléntiels de tout le livre ; &c ceux qui 
en entraifncnt le plus l’inévitable cenfure, 
a titre d impiété & de blafphême, du pro- 
pre aveu de l’auteur. Or eft-il, qu’en ces 
trois endroits li eflentiels la tradudion 
latine eftfalfifiée : elle l’clt donc dans ce 
qu’il y a de plus efleotiel dans tout le li- 
vre. 

/ • y 

. 9. Il faut icy remarquer, que c’cft fur •. 
cette veriion latine que M. de Cambiay de- 
mande au Pape d’eftre jugé: &c en eff et y . Lett.de m. dt 
beaucoup de fes examinateurs qui n’en- Caml>ra y at * 
tendent point ou entendent peu le fran -•rZft.faft! 
r çois, le jugent fur fa verfion. Ils le jugent 
donc fur des faufletez eftèntielles : c’eft 
fur des faufletez. dfendelles qu’il demande 
d’eftre jugé. On vante en vain le nombre 
, de fes partifans : la plufpart d’eux ne le 
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font manifcftement, que trompez par une 
infidèle verfion. 

10. Si malgré l’évidence de ce fait M. 
deCambray propofe qu’on le juge décifi- 
vement par cet endroit feul : c’eft vifible- 
ment qu’il met fa confiance dans la har- 
dieffe de l’affirmation, & non pas dans la 
force de fa preuve. 

§. ix. 

Sur un fait pofé par M. de Cambray & dé- 
J avoué par luy-mefme. 

M. de Cambra y. 

11. Voicy un fait bien remarquable que fay 
avancé y & qui félon j M. de lie aux eft fi faux 
que f en fupprime les principales circonfiances. 
Ce fait clt que M. de Chartres, & le refte 
qu’on peut lire dans la Réponfè. 

11. M. de Meaux veut que ce fait foitfaux. 
/. parce qu'il n’en a jamais entendu parler . 
2. il dit que je me fuis dédi fur ce fait: corn - 
ment dédi ? c'efi que dans une fécondé édition 
de ma Réponfe , fay fupprimé cet article. Mais 
efi-ce fe dédire fur un fait que de le fupprimer ? 
M. de Catnbray adjoufte qu’il l’a fuppri- 
mé par diferétion, parce qu’il voulait fuppri * 
mer autant qu’il pouvoit les contefiations per - 
font lie s. 
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Repon se. 

13. Tout eft icy plein d’illufion. M. de 
Cambray demeure d’accord d’avoir fuppri- 
mé ce fait dans une fécondé édition, &c d’a- 
voir voulu retirer les exemplaires de cette 
édition où il eftoit énoncé : n’eft-ce pas là 
un défaveu allez formel î Mais ce prélat ne 
manque jamais de beaux prétextes ; c’eft, 
dit-il , la diferétion qui luy a fait fupprimet 
les contefations perfonnetes . Cela feroit beau 
s’il eftoit vtay: mais s’il avoir à fupprimet 
quelque chofe par diferétion fur les conte • 

fat ions perfonnelles, il auroit dû commencer j?ép. h la Dé* 
par ces étranges paroles : Le procédé de ces f ff r - '■ *' 

», s g , * * , • r* 1% f* tdîi» P» 

prélats a ejte tel, que je ne pourvois efperer a ef- 
tre cru en le racontant . Loin de retrancher 
ces paroles de la première édition, il en- 
chérit par-deilus dans la fécondé, en y ad- j, édit. e\ 
jouftant cés mots ï il ef bon fnejme d’en épar- 
gner la connvijfance au public. C’eft ainft que 
fa diferétioh luy fait lupprimer les contc- 
ftations fur lés faits. 

14. Pour cé qui regarde M. de Chartres, 
dont il appélle îi témoin là bonne fôy, &r 

une lettre écrite de fa pirt: qu’il fe fou- nép.p.tjt. 
vienne que cé prélat, après avoir témoi- utt.fafi.dt 
gné tant d’étonnement de voir M. de Cam- A1 ' de ch * ,tm 
bray donner fa première explication en la pre - 
fente de Dieu avec des prçtefations fi ferieifes 

M ij 
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qu'il n’avoit point eu d’autres Centime ns en fai- 
sant fon livre , & s'en départir cependant dans 
fort injlruction pafiorale ; M. de Chartres, dis- 
je, le fert de cet exemple pour nous pré- 
munir contre les autres allégations de cet 
archevefque,en parlant ainli : jugez à l'ave- 
nir des faits & des raifons qu’il avancera con- 
tre nous pour défendre fon livre, par ce fait qu'il 
avoit donné comme incontcfiable.Q! en elt allez 
contre un fait füpprimé par fon auteur. 

, j y. Au relie, les expediens queM. de 
Cambray étale par un li long difeours, n’ef- 
çoient poiqt recevables, &: nous les avons 
çcfutrz dans la Relation. Tout aboutit à 
ço'nçlurre que nous devions envoyer fecre- 
temen; nos dbje&ions à Rome. Mais où eft 
icy l’équité ? il veut bien nous prendre pu- 
bliquement à garends de fes erreurs, dans 
l’Avertilfement de fon livre des Maximes : 
il ne veut pas qu’il nous foit permis de 
rendre nollre défaveu public ? Chargez de 
fes fautes par un livre imprimé , nous ne 
pourrons y oppofer que des Mémoires fe- 
crets> nollre filence n’euft-il pas ellé un 
confcntementhonteutf a l’erreur qu’on nous 
imputoit? c’ell néanmoins ce que M. de 
Cambray nous reproche cent & cent fois 
comme une injure manifefte que nous luy 
faifons. Quelle cauÇe ne foutiendra pas ce- 
luy qui fçait appuyer une fi vifible injullice? 

il 
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S- III. 

Sur les fourni fs ton s de M. de Cambray dans Je s 
deux lettres imprimées. 

M. de Cambra y. 

1 6. Il paroijfoit par mes deux lettres , l'une Rép. p. 139. 
datée du 3 . Aouf , & l'autre de quelques jours 

après, que M. de Meaux a Icuès imprimées, 
qu’en demandant au Pape à cfre infruit en dé- 
tail de peur de me tromper , je promettais de 
me foumettre fans ombre de re friction, tant 
pour le fiit que pour le droit, quelque cenfure 
qu’il luy pluf de faire de mon livre. 

Réponse. 

17. Je promettais , dit-il , ( dans ces let— R&u. p. 137- 
tres ) de me foumettre fans ombre de refrUlion. 

Je luy répété ce que j’ay dit dans la Rela- 
tion : que vouloient donc dire ces mots de la 
lettre du 3. Aouf: je demanderay feulement 
au Pape qu’il ait la bonté de marquer precifé- 
ment les erreurs qu'il condanne, & les fens fur 
lefquels il porte fa condannation , afn que 
ma foumifsion foit fins reflriftion. C’cft donc 
clairement menaéer Téglife de reJhUtion , 
fi le Pape ne prononce pas comme il le 
demande. Ainfi il donne le change l.orf- 
qu’il dit: félon M. de Meaux , ce n’ef efre Répy.t+o. 
ni docile ni fncere,de demander d’efire in - 

M iij 
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fruit. Il me fait parler comme il veut. J’ay 
dit &: je dis encore , que ce n’cft pas eftre 
docile à l’inftïüdion , quand on menace 
de refri ffion. Si on manque de nous in- 
ftruire à noftre mode, que peut-on croire 
d’un auteur qui fe glorifie d’exelurre juf- 
qu’à L'ombre de la. rçfrjtficn, dans les paro- 
les où on lit la refriclion toute claire i J’cf- 
pere qu’il fera mieux qu’il ne dit : mais en- 
fin voilà ce qu’il dit en termes formels. Il 
ne répond rien à cette objedion : il ne ré- 
pond rien à l’extremité où je îuy démon- 
tre qu’il ofe réduire le Pape en luy propo- 
sant l’impoflible; c’eft-à-dire, de détermi- 
ner tous les fens des efprits féconds en chi- * 
cane. Enfin loin de rétracter deux lettres 
fi temeraires , comme je l’en avois averti , 
il les défend &: les confirme, il croit avoir 
fatisfait à tout fon devoir, quand il vante 
après fa foumifiion abfoluë,fans retrader ce 
qu’il a dit contre le refpcd, tant il veut ac- 
couftumer le monde, & le Pape mefme s’il 
pouvoir à fe contenter de helles paroles» 


§. iv. 


Sur les explications . 

M. de Cambra y. 

18 . Vo'tcy un moyen dont M . de Meaux fe 
fert pour Jè jufiferftr l( refus qu'on a fait de 
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rues explications : il dit que je ne fai/iis que 
varier. Cefi ce que M. de Chartres a entrepris 
de prouver : mais je feray voir que ce prélat a. 
pris ce que l’école appelle , argumentum ad 
Jhominem, pour l’explication précifi de nto» 
livre. 

R e'p o n s e. 

19. Le tour eft nouveau : on pouflè une 
explication dans toute fa fuite, fans indi- 
quer feulement qu’on en ait une autre j 5c 
quand on ne peut plus l’accorder avec les 
autres difeours ni avec le livre qu’on veut 
exeufer ; tout d’un coup c.’eft un argument 
ad hominem. On peut tout dire à ce prix s 
mais cependant on s’enfonce de plus en 
plus dans la variation, puifque l’on varie 
mcfme pour fe défendre d’avoir varié. 

M. de Cambray. 

zo. Mais fuppofons que j’aye varié . . .fup- Réf.fj+3. 
pofons , ce que je montrera y ailleurs n'eftre pas 
vray , qu'il y avait des erreurs dans mes ex - 
plications: que s’enfuit-il dc-la ? qu après m’a- 
voir montré ces erreurs , il falloit au moins me 
redrejfer. 

Réponse. 

1 Que faifoit M. de Chartres par tant 
de f epe» 4 e& î il n y a qu a lire tout ce qu a p. g 9 . J0 . 

M iiij 
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fait, tout ce qu’a écrit ce digne prélat, ce 
do&e thcologien , pour ramener Ion amy. 

Et moy que prétendois-je autre chefe dans 
l’écrit du iy. Juillet , lorfque l’invitant à la 
conférence je parlois en cette forte : nous 
fommes prcjls à luy faire voir: 

Jpue j on explication ne convient pas à faint 
Bernard qu'il allégué feul , & qu'elle luy ejl « 
contraire : 

£Melle ne convient non plus à aucun pere, 
à aucun théologien , à aucun myfiique s 
Jptpclle ejl pleine d’erreurs , & que loin de 
purger celles du livre , elle.y en adjoufe d’autres: 

Enf n que le fyftéme très-mauvais en foy l'efi 
encore plus avec l’explication. 

xx. Pouvoit-on entrer dans un détail plus 
utile pour redreflfer un amy qui s’égaroitî 
mais il vouloit eftre flaté dans fes nouveau- 
tez : il refufoit le fccours qu’on luy offroir, 

&«puis il vient fc plaindre qu’on ne lapas 
fecouru ? 

§. V. 

Encore fur M e Guyon. 

M. de Cambra y. 

2.3. il efi temps de revenir à M* Guyou. a 

R e'ponse. 

Puifqu’il ne fait prefque plus dans leref- 
tc de fa Réponfe que de repeter ce qu’il a 
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dit pour cette femme , je n’auray plus qu’à cy-Jejfus art. 
adjoufter quelques petits mots à ce que j’ay a * *• +* & u 
déjà répondu. 

M. de Cambra y. 

24. Je demande à M. de Meaux qu'il ex- 
plique en termes précis ce qu'il veut de moy i 
Cr j’oje dire qu’il ne le pourra expliquer. 

Réponse. 

2 j. Le voicy pourtant en deux mots: 

1. il faudroit nettement condanner les mau- 
vais livres de cette femme , fans pallier le 
refus d’une telle condannation par l’inten- 
tion de l’auteur. 2. il faudroit retrader de 
bonne foy tout ce qu’on a dit , que les en- 
droits repris dans les mcfmes livres ne font 
qu’équivoques, éxagerations & termes my£ 
tiques mal entendus par leurs cenlèurs. 3. < _ 
il faudroit encore retrader tout ce qu’on a 
dit en general fur l’intention des auteurs , 
de ne fournir plus des défenfes à tous les 
heretiques qui furent ou qui feront jamais. 

M. de Cambray. 

2 6 . J'ay écrit au Pape que ces livres trient Rly Hit 
condannables dans <une lettre imprimée ; nejl- 
ce pas l’afte le plus folennel , dcc. -■ ~ » 


Jigm. 
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Réponse. 

2.7. On a montre que ce qu’il en dit eft 
plûtoft une excufe qu’une condannation. 

M. de Cambray. 

£éf. MJ. 28. M- de Meaux dit que je n'ay pas nom- 
mé la perforine de M‘ Guy on: mais la nommoit - 
il luy-mefme quand je fis cette lettre ? 

Re'ponse. 

19. Il ne s’agit pas de Ton nom : )’avois 
cxprefîement conaanné Tes livres que M. 
de Cambray tafchoit de fauver. 

M. de Cambray. 

xtf. f. 14s. 30. Il adjoufie que je defavoüerois peut-ejhre 

dans la fuite des citatiôns marginales que j’ay 
faite du Moyen court dr du Cantique : ou en efi- 
on quand on veut fuppofitr de telles chofes ! 

Réponse. 

31. On en eft où en eftoit M.de Cambray, 
lorfqu’il rcjettoit fur un autre l’involontai- 
re qu’il attribuoit à Jefus-Chrift : j’avois fait 
toe. cette^bje&ion dans la Relation , & M. de 
Cambray la trouve fi forte qu’il n’y fait au- 
cune réponfe. Au reftc , c’eft une étrange 
condannation qu’une note marginale jettcc 
après coup à codé d’une lettre du Pape. 


Digitized by Google 



4 $ 


A la Relation j e^C. Art, x. rtz 

M. DE C'AMBRAY. 


V 


31. // yâr/f entendre que je dejavoüeray p eut- Rép. iUJ} 
ejlre aufst mon propre texte. 

Re'ponse. 

33. Il trouve donc fort étrange qu’un au- 
teur delàvouë fon propre texte î c’eft ce 
qu’il a fait fur l’involontaire attribué à Je- 
fus-Chrift. 

M. de Cambra y. 

34. J%ue veut donc M. de Meaux ; , s’il ne R/p. ihii; 
peut efire ajfeuré par mon texte mejme ? 

Réponse. 

35. Je yeux donc qu’on avoiie franche- 
ment l’illufion qu’on a faite au public par 
le defàveu de fon texte : laiflant à part le 
texte, ce n’eft pas la couftume que dans 
des lettres aux grandes puilfanccs on fafle 
des marges : on prend bien la peine de met- 
tre tout ce qu’il faut dans le texte meftne, 

&: fur-tout quand il s’agit de fpecificr une 
chofe aufli effentielle que l’eft la condan- 
nation des mauvais livres: ainfi rejetteren 
marge les livres de M c Guyon , e’eft éviter 
de ddfein formé de les condanncr dans le 
texte; &c c’eft la fuite du mauvais deflein 
d’avoir déjà évité de la nommer parmi les 
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faux Spirituels , aufli bien que Molinos 
quelle fuit en tout , & qu’on épargne pour 
l’amour d’elle. 

. M. de Cambra y. 

3 6. M. de Meaux s'eftoit plaint dans la Dé- 
claration que j avois fait tomber { dans la let- 
tre au Pape) le z,ele des prélats fur les myfti - 
ques des Jieclcs paffez,. 

Réponse. 

37. Je m’en fuis plaint, il cft vray : car 
aufli que vouloicnt dire ces paroles de la 
lettre au pape : depuis quelques fiecles beau- 
coup d’écrivains myfti que s portant le myftere de 
la foy dans une conftience pure , avoient favo- 
rifé fans le ftavoir, l’erreur qui Je cachoit en- 
core : ils 1 ‘ avoient fait par un excès de pieté 
affettueufe y &:c. c’eft ce qui a enflammé le zxle 
ardent de plufteurs évefques. C’eft donc ma- 
nifeftement contre ces pieux myftiques des 
ficelés paflez que noftre zele s’eft enflam- 
mé : c’eft ce qui leur a fait composer 34 . arti- 
cles. ces articles font donc dreflez contre 
eux : c'eft ce qui les a engagez, a faire des cen- 
fures contre certains petits livres , &:c. il veut 
donc envelopper ces petits livrets dans l’i- 
dée confufe de ces anciens & pieux mys- 
tiques. Il répond que, lorfqu’il dit que ces 
myftiques des fiecles paflez ont échauffé le 
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zele des prélats } 8c fait faire leurs articles 
8c leurs cenfures ; c’eftoit à dire qu'ils en 
ef oient l’origine innocente. Eft-ce ain fi qu’on 
parle quand on veut parler nettement? un 
efprit fi clair qui embrouille exprès fon 
difcours, ne montre-t-il pas qu’il veut plû— 
toft envelopper qu’éclaircir fon fujec ? Il 
ne s’agifloic que de dire fans tant tour- 
noyer, qu’il condannoit avec les é vefqucs les 
erreurs des livres dont il s’agifl'oit j fans leur 
chercher des exeufes 8c des défenfeurs par- 
mi les pieux myftiques que perfonne n’at- 
taquoit: car ils font au fond tres-éloignez 
de M e Guyon j 8c loin d’en favorifer les er r 
reurs comme dit M. de Cambray, ils les 
condannent » c’cft ce qu’il devoir dire en 
un mot pour dire la vérité : au lieu qu’il luy Rép. p. t+si 
a fallu employer cinq ou fix pages entières 7+tf - 
à s’expliquer avec un long entortillement 
8c de perpétuelles répétitions. ; 


; M. de Cambray. 


38. M. de Meaux m’accujè encore de biaifer Rép.p. is #. 
fur un point ejfentieli c’ef de fç avoir ce que 

je penfe fur les livres de M- Guyon. 

Re'ponse. 

39. C’cft biaifer que ne vouloir jamais 
parler nettement: c’eft biaifer que de ne 
reprendre que quelques endroits des livras 


\ 
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dont tout le fond elt corrompu : c’eft blai* 
fer de les reprendre au fens qui fe prefente 
Cr qui eft naturel : fènju obvio & naturali , 
quand on diftingue ce fens de l’intention 
de l’auteur, & qu’on tafehe d’en éviter la 
condannation par un fi mauvais artifice : 
c’eft biaifer lorfqu’à la place des erreurs 
formelles dont font pleins des livres , on n’y 
veut trouver que des équivoques avec un 
langage rtvyftique mal entendu des cenfeurs, 
& aes exagérations qui leur font commu- 
nes avec les faints : enfin c’eft biaifer, quand 
on nous propofe avec faint Pierre de rendre 
compte à tous ceux qtti nous le demandent , de 
répondre qu’on l’a rendu à fon fuperieur 
à qui on a parlé fi ambiguement : M. de 
Cambray le fait encore: il biaife donc en- , 
<core à prefent qu’il fe défend de biaifer. 


M. de Cambray. 

40. M. de Meaux fe récrie: efi-ce en vain 
que faint pierre a dit qu’on doit efire preft À 
rendre compte à tous ceux qui le demandent ,&c. 

Re'ponse. 


41. Il falloir répondre à l’autorité de 
faint Pierre , & condanner nettement de 
mauvais livres, en retranchant tous les fub- 
terfuges, & non pas toujours s’en défen- 
dre par une telle profufion de vaines pa* 
rôles. 
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M. DE C A M B R A Y. 

41. Il veut ignorer ce qui efi public & Ji Rip. ,bU, 
précis ( dans la lettre au Pape ) pour avoir 
un prétexte de me quefiionner , & de me ré- 
duire à une déclaration par écrit qu’il puijfe 
faire pajfer pour une ejpece de formulaire : c’eft Jtép. p. isj. 
à quoy M. de Cambray revient fans cefTe. liU liS% 

Réponse. 

43. Que d’inutiles paroles, pour éviter 
de dire oüi ou non ? ne voit -on pas qu’il 
fenten effet qu’en condannant (implement 
ces livres, il fe condanne luy-mefme, & 
que c’eft aufli pour cela qu’il biaife tou- 
jours ? 

M. de Cambray. 

V f , , 

44. Mais luy qui cite faint Pierre >fè laif Rip. p. ts». 
yè-t-il interroger comme un coupable 3 “ com- 
me un homme fufpeft fur tout ce qu’il penfe de 

tous les livres qu’il plaira à un adverfaire de 
l’accufcr de favorifer ? 

Réponse. 

4j. Il biaife encore: il ne s’agit pas d’un 
foupçon en l’air ; mais d’un fentiment bien 
fondé, fur le refus exprès & réitéré de s’ex- 
pliquer nettement: pour moy,jc fuis tou- 
jours preft à répondre fur tous les livres. 
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quoy-quc jamais on ne m’aie accufé d’en 
favorifer de mauvais. 

M. de Cambra y. 

jtép.f. j si. 46 . Au lieu de rendre rai fin de fi foy ( fur 

les queftions que je luy Fais touchant la 
béatitude ) il fi plaint que je le prejfi à ré- 
pondre oui ou non. 

Réponse. 

47. La récrimination eft vaine, puifque 
j’ay répondu précifément à toutes lès de- 
mandes utiles, n’évitant que celles qui nous 
auroient détournez de l’état de la queftion, 
& ne font que l’embarrafler. 

M. de Cambra y. 

Hep. ibid. 48. il dit que je n’ay condanné que quelques 
■x a endroit s, du livre: & ou eft le livre impie qui 

fiit impie d’un bout a l’autre ? 

a, • * r • * % • 

Re'ponse. 

49. Il biailè toujours : il n’a qu’à penfet 
ce qu’on jugeroit de luy, s’il difoit : Calvin, 
Luther , Socin font cenfurables en quel- 
ques endroits: ne verroit-on pas clairement 
Re'p.p. tsz. qu’il en voudroit fauver le fond ï Quant à 
ms 3 - ‘<* 4 - us. cc q U i regarde le fens naturel où il ne celle 
Cy-dtjfus an. de revenir par de longs difeouys,, nous en 
4- avons allez parlé., ; „ è è 

M. D E 
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M. de Cambra y. 

jo. Il me fujjit d’ adhérer du fond de mon 
cœur gr fans ombre de rejhiction à la cenfure que, 
le Pape a faite des livres de quejhon: (de M e 
Guyon. ) , • 

Repon se. 

• » 

» 

yi. Comme fi ce n’eftoit pas une reftri- 
&ion, & de toutes les reihï&ions la plus 
captieufe , de diftinguer l’intention d’un 
auteur d avec le fens natureljunique & per- 
pétuel de Ton livre. 

M. de Cambra Y. 

J2. Il croit me convaincre par ce raifonne- 
ment : ou ce commerce uni par un tel lien ejloit 
connu , ou non ; s’ il ne l' ejloit pas , M. de Cam~ 
bray n’ av oit rien à craindre en approuvant le li- 
vre de M. de Meaux : s'il l’ ejloit , ce prélat n'en 
ej oit que plus obligé a fe déclarer, çjc. Maré- 
ponjècjl facile .Ce commerce ef oit connu: f avois 
lujfé condamner les livres > il n'en ejloit plus, 
quejlion : j ’ avois dit qu’ils ejloient cenjkrablcs: 
je ne biaijois point s mais je ne croy ois pas avoir 
, mérité qu'on exigeajl de n\oy comme d’ un hom - 
wefujfecl une déclaration par écrit ,• c'ejl-a-dire , 
unejignature d' une efpece de formulaire. 


N 


Rep. p. tsj. 


Rep. p. iss. 
Relat.p. 7 1. 
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Remarques fur la Réponfè. 

Réponse. 

53. Sans doute ce n’eft pas biaifer que 
diftinguer l’intention d’un auteur d’avec le 
fens véritable , unique & perpétuel de fin livre 
dans toute fi fuite & dans la jufie valeur de fis 
paroles : & que de dire toujours que mon li- 
vre qui bien certainement ne condannoit 
que de cette forte ceux de M c Guyon , ejloit 
un formulaire. Tout eft changé dans les ter- 
mes : un livre approuve eft un formulaire 
de retra&ation : condanner un livre avoüé 
mauvais dans toute fa fuite, c’eft donner 
un a&e contre foy-mefme : une conférence 
amiable eft un tribunal qu’on va reconnoî- 
tre : c’cft ainfi qu’on parle quand on ne 
cherche que des prétextes , & encore vains. 

M. de Cambra y. 

$4. Pour la guide fpirituelle de Molinos , M . 
de Meaux veut que je la défende , parce que je 
n’en ay point parlé en parlant des 68 . proposi- 
tions : quoy y défend-on tous les livres dont on 
ne parle pas ? 

Réponse. 

* 

yj. Il biaife encore: je fuis contraint de 
lercpeter. Il ne s’agit pas d’un livre incon- 
nu auquel on peut ne point penfer : la Gui- 
de de Molinos cft un livre qui vient d’abor d 
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à la Relation, &c. Art. X. /$>/ 
dans l’efprit à tous ceux qui écrivent de 
cette matière. On a donc raifon de s’éton- 
ner qu’il ait fupprimé Molinos dans le dé- 
nombrement des faux fpirituels , qu’en- 
core il en fupprimé le livre dans fa lettre au 
Pape. 

M. de Cambra y. 

Ilm’avoit déjà reproché de n* avoir pas Rép.f.zs 9. 
nommé Molinos ,& je répondois que je n’avois 
pas j u S? necejfaire de nommer un nom odieux 
dont il n'ejloit joint quefiion en France. 

Re'ponse. 

Eftoit-il plus queftion en France des 
illuminez d’Efpagne qu’il a nommez i & 
quand il euft voulu fupprimer un nom o- 
dieux , devoit-il du moins fe taire des quié- 
tiftes ? Eft-ce un jugement temeraire de 
croire qu’en cette occafion il ait fupprimé 
Molinos , comme il a fait M e Guyon , à qui 
la guide de Molinos avoir préparé lavoyeî 

M. de Cambra Y è 

58. Pour moy je condanne fans exception & Rép.p.tsti 
* fans rejhrittion tous les ouvrages de Molinos fi 
juftement frappez , d'anatheme parle faint S iege % 

Réponse. 

S9> Qu’ü condanne . donc en mefm$ 

Ni> 
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temps la pernicieufe reftri&ion de l’inten- 
tion des auteurs , qui en fauvant M c Guyon, 
(auvent en mcfme temps Molinos & tous 
les héréfiarques. 


Article J XI. 

Sur la Conclufion. 

§. I. 

Di/c ours de M. de Cambray fur le ficcés 
de fes Livres . 

M. DE CaM BR AY. 

Réf. f. i6û i. À peine ay-je publie mes defenjes , cjuc le 
l6ii xV publie a. commencé a ouvrir les yeux dr 

à me faire ju/Hce. . . M. de Meaux me permettra 
de luy dire ce qu’il difoit contre moy : Ay-je re- 
mué d’un coin de mon cabinet a Gambray 
par des refforts imperceptibles tant de per- 
fonnes definterefl'ées , &c. Ay- je pu faire 
pour mon livre moy éloigné , moy contre ait, moy 
accablé de toutes parts , ce que M. de Meaux dit 
qu’il ne pottvoit faire , luy en autorité , en cré- 
dit , & en état de fe faire craindre ? 

Réponse. 

x. Si M. de Cambray croit avoir autant 
ramené de monde par (es lettres, que Ton li- 

* 


< 
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à la Relation 3 &c. Art. X I. 
vre en avoir foulevez, il fe flatte trop. Le 
foulevement futuniverfel comme il l’acfté 
d’abord contre toutes les erreurs naiflan- 
tes , &: il avoue que le petit nombre de ceux 
quinefe laifl'érent point entraifner au tor- 
rent, fut réduit à fe taire: c’eftce qui n’ar- 
rive jamais à la vérité. Les hommes n’ope- 
rent point de tels effets , &c les fages fçavcnc 
diftinguer l’impreflion folide & peifcve- 
rantc de la tradition d’avec les éblouïflc- 
mens caufez par une cabale toujours prefte 
à remuer. 


§. II*. 

Sur les cabales. 

M. de Camb ray. 


y Voicy la réponfe de ce prélat: Les caba- nip. p. 161. 
les, les factions fe remüent : les pallions, etéUt.p.io^.. 
les interefts partagent le monde, jguel inte - 
refi peut engager quelqu’un dans ma caufè ïdt 
quel co/lé font les cabales & les fâchons fje fuis 
feul & deflitué de toute rejfource humaine > qui- 
conque regarde un peufon inter ef n’ofe plus me 
connoi fre. M. de Meaux continue: de grands 
corps , de grandes puiflfances fe meuvent. 

Ou font-ils ces grands corps? oit font ces grandes 
puijfwces? çrc. 


/ 


s 


N iij 
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Re'ponse. 

t 

4. Croit-il avec ces paroles cbloüir le 
monde, jufqu’à luy faire oublier une caba- 
le qui fe fait fentir par toute la terre? croit- 
il que quelqu’un ignore les intcrcfts , les en- 
gagemcns , les efperances qui ont commen- 
cé cetce affaire , &c les rcflources qu’on at- 
tend encore pour la rétablir ? On en peut 
voir les fondemens dans la Rélation.Quand 
eft-cc qu’on a plus vifiblcment éprouvé les 
efforts d’un puiffant parti ? Pour ne dire 
que ce feul fait confiant & public , d’où 
viennent par tout l’univers & à Rome com- 
me en France , quand il doit paroiftre quel- 
que écrit de ce prélat , d’où viennent, dis- 
je, cent avant-coureurs qui publient qu’à 
ce coup M. de Cambray me va écrafcr? Il 
vcutmettre pour luy la pin c. Je fuis feul, dit- 
il : c’eft: ce que ne dit jamais un évcfque 
défenfeur de la vérité Catholique, 8c l’écri- 
ture luy répond: v.t foli : malheur à celuy qui 
eft feul : car c’eft le cara&ere de la partiali- 
té 8c de l’erreur : M. de Meaux eft en état de fe 
faire craindre. Puis qu’il m’y force, je luy 
diray aux yeux de toute la France fans 
crainte d’eftre démenti, qu’il peut plus avec 
un parti fi zélé , que M. de Meaux occupé à 
défendre la vérité par la deéhine, 8c que 
perfoune ne craint. 


» 
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§. III. 

Sur Grenade. 


M. de Cambra y. 

♦ y. Quand j’aurois admiré les vi fions d’u- ut. 
ne faillie propheteffe( chofe dontM. de Meaux 

ne donne pas une ombre de preuve ) le [avant & 
pieux Grenade n'a-t-il pas ejU ébloui par une 
folle qui prédifoit les vijions de [on cœur. 

Réponse. 

6. On donne le change : Grenade n*a 
point exeufé de livres pernicieux: Grenat 
de s’eft humilié, & n’a point cherché de vai- 
ncs j uftifications . Il y a une extrême diffé- 
rence entre une fimple furprife & une affe- 
ctation manifefte de colorer des Ululions. 

M- de Meaux , dit-il , ne donne pas une ombre 
de preuve : nous entendons ce langage : il 
veut que les illufionsde M c Guyon ne 1 oient 
pas prouvées ; car il la veut toujours défen- 
dre malgré fon aveu &: toutes les démon- 
ftrations qu’on a contre elle : & pour luy , il 
eft trop certain par fa réponle, quaprés 

* qu’on luy a découvert les dangereufes fpiri-, 
tualitez &C les erreurs de fon amie , il ne s’eft 
pas moins attaché à la défendre. 


N iiij 
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Voy cy-dejfut 
a* .9. n. 4 . <£» 

JUiv. 


fyo * " Remarques fur la Réponfe * 

§. IV. 

Proportions pour allonger. 

7. 5”/7 rejle a M. de Meaux quelque écrit 01* 
quelque autre preuve a alléguer contre ma per- 
sonne , je le conjure de n'en point faire un demy 
fecret : je le conjure d'envoyer tout à Rome , afin 
qu'il me Joit promptement communiqué par or- 
dre du Pape. 

Re'ponse. 

S. Pendant qu’on fait femblancde vou- 
loir hafter la décifion , on cherche des 
moyens de la reculer fous prétexte des com- 
munications qu’on demande au Pape prorn- 
tement. Pourmoy je n’ay rien à communi- 
quer : M. deCambray n’a ni partie ni accu- 
fatcur , ni dénonciateur que luy mefme : la 
feule pièce neeeffaire au jugement qu’on at- 
tend avec refpeéljC’eft le livre des Maximes 
des faintsen original Bien diftingué de 
fa verfion infidèle & de fes interprétations 
captieufes&aprés coup. J’écris cecy pour 
le peuple, ou pour parler nettement , afin 
que le cara&cre de M. de Cambray eftant 
connu, fon éloquence, fi Dieu le permet., 
n’impofe pkis à perfonne. 
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§. V. 

Sur la comparaifon de Prifciüe & de Montait. 

9. M. de Cambray en revient à toutes 

; ? les pages à cette comparai fon, comme fi . 
elle eftoit trop odieufe. Prilcille eftoit une 
fauflè prophecelfe -, Montan l’appuyoit. On 
n’a jamais foupçonné entre-eux qu’un com- 
merce d’illufions de l’efprit. M. de Cam- 
bray demeure d’accord que fon commerce 
avec M c Guyon ejloit connu , & rouloit fur 
fa spiritualité que tout le monde a juge mau- 
vaise: je n’ay donc rien avancé qui ne foit 
connuj rien qui ne foit alfeuré: &: renfer- 
4 mant ma comparai fon dans ces bornes , je 
ne dis rien que de jufte. 

§. VI. 

Sur les trots écrits publiez, à Rome au nom 
de M. de Cambray. 

10. Un des endroits les plus effentiels 
de la Relation , eft ccluy où je rapporte les xéLt. • 
écrits qu’on a prefentez à Rome au nom 
de M. de Cambray. Par ces écrits, ce pré- 
lat nous fait Janféniftes contre fa confcien- 
ce. Il fefait le feul défenfeur des religieux, 
comme fi nous en citions les opprefièurs, 
nous qui en fommes les peres. Il s’offrc au 

! 
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faint Siège contre les éveiques de France, 
par lcfquels il cft important de ne le pas 
lailTcr opprimer. Ce ne font pas là feule- 
ment des bruits qu’on répande : les écrits 
Latins 5c Italiens remplis de ces calomnies, 
font prefentez par -tout à Rome au nom 
de M. de Cambray, en fi grand nombre, 
qu’ils font venus jufqu’à nous, 5c nous les 
avons en main. Pour excufer ce prélat, 
j’avois efperé qu’il pourroit défavoüer ces 
écrits fcandaleux contre fa nation, contre 
les évefques fes confrères, 5c autant con- 
tre l’état que contre l’églife., Il falloit par- 
ler fur des faits fi eflcntiels 5c fi bien arti- 
culez : M. de Cambray ne dit mot, 5c lai fie 
par Ion filence toute la France chargée de 
ces reproches odieux. S. Paul envoyé à 
Rome , y déclaré publiquement aux juifs 
quil ne vient point accufèr fa nation : il épar- 
gne un peuple perfide, 5c il en ménage la 
réputation : un archevefque de France fa- 
crifie à fa pâlfion la gloire de fa patrie, 
5c de les confrères. 




A 
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Conclusion. 

§. I. 

* Récapitulation : ou efl démontré le caraffere 

de la Reponfe , & des autres écrits 
de M. de Cambray. 

1. I quelqu’un à pu douter jufqu’à pre- Deflèindece 
fent, que M e Guyon avec les livres P re,at P out 
. 8 c la doctrine, fuft Tunique objet que M. Guyon & fc$ 
l’arehevefque de Cambray ait donné à Tes livres, 
éloquens 8c inépuifables difeours, il en 
doit eftre convaincu par fa Rcponle. C’cft 
là qu’il a invente en faveur de cette fem- 
me le nouveau fecret de feparer le fins vé- 
ritable y propre , unique & perpétuel d’un li- 
vre dans toute fa fuite , & dans la jufe va- 
leur des termes , d’avec tout le dclfein du li- 
vre mefme, &: d’avec l’intention de fon au- 
teur. Par là il a trouvé le moyen de con- 
tenter à la fois, le monde qui ne peut luy 
pardonner de ce qu’il recule tant à con- 
danner des livres pernicieux , &: fa propre 

* inclination qui l'oblige à les défendre. On 
a vu par cetre adrélîe, que fans avoir be- 
foin de la vérité, fans autre fecours que cc- 
luy de fes tours habiles, de fes belles ex- 
prcfïions, 8c de l’éconuante facilité de fon 
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JM ira. de M . 
de Cambray. 
Hélât, p. ffj. 
9? U. 


Sur l’approbi- 
tion de mon 
livre. 


eo^l Remarques fur la Reponfe 

génie, il pouvoir perfuader tout ce qu’il 
vouloit à un certain genre d’hommes, & 
leur laifler pour démontré, qu’on a tort de 
l’avoir preffé d’approuver la condannation 
de livres tres-condannables dans leur vray, 
perpétuel, &: unique fens. Avec un aveu 
fi clair il fçait établir, que ce qu’on a re- 
pris dans ces livres n’eft plus que des équi- 
voques, d’innocentes éxagerations, un lan- 
gage myftiquc,&; enfin un jens rigoureux qu en 
donne à J'es exprefsions , ér auquel l'auteur n’a 
jamais penfé. Bien plus, encore qu’on ait 
raifon de les cenfurer, il a néanmoins rai- 
fon de feandalifer toute l’églife plûtoft que 
d’en approuver la cenlure. Voilà le nou- 
veau paradoxe qu’un archevefque eil ve- 
nu propofer à l’univers. C’cft là, je l’avoüe* 
un des plus grands efforts d’efprit qu’on 
air jamais vu; mais en mefme- temps, ileft 
le plus malheureux & le plus coupable, puif- 
qu’il pouffe à bout toutes les décidons de 
l’églife, contre les mauvais livres &: leurs 
auteurs, &c qu’il introduit dans les que- 
fiions de la foy les plus importantes, un jeu 
de paroles, où l’on dit ce qu’on veut im- 
punément. 

1. Pour parvenir à cette fin , il a pris 
tous les moyens convenables. Il s’agifloit 
de couvrir fobftiné refus d’approuver un 
livre où M c Guyon , en ne nommant que 
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lès ouvrages, efloit juftement condannée 
dans fa do&rine. Il a vu les mauvais effets 
d’un refus fi fcandaleux, &c il n’y a point 
trouvé de meilleur remede que de décrier 
l’auteur de ce livre. Parlons nettement: 
cet auteur c’cftoit moy-mefme : c’eftoit en 
moy-mefme qu’il falloir montrer tous les 
procédez les plus odieux ; pourquoy ? parce 
que le fer vice &c la détente de M c Guyon 
le dcmandoit. 

3. Il y avoir encore un autre deffein. DdTeind’éiu- 
Pour défendre M c Guvon, il falloir tour- 34- am- 

ner, eluder, détruire trente-quatre articles cac {, er a e moy 
qu’on avoit fouferits avec nous. Ces arti- p°“ r cela, 
clés eftoient pofez pour lcrvir de fonde- 
ment aux juftes cenfures des livres de cet- cenfurede 
te femme, comme ces mefmes cenfures le Meaux fr 

-, / , de M.deChaa- . 

déclarent en termes exprès ; qu on remar- i om . 
que cette circonftance : ainfi pour fauver contre les 
M c Guyon, il falloir éluder la force des 
articles. On prépare pour cet effet un li- 
vre myfterieux, où pour mieux faire couler 
les maximes qu’on méditoit contre ces ar- 
ticles, on travaille à défunir les prélats qui 
les avoient dreffez enfemblc, & par de lon- 
* gués fineffes on fe cache de celuy qui par 
fon antiquité eftoit à la tefte de ceux qui 
les avoient formez: c’eft moy-mefme en- 
core dont je parle. On a pouffé la cliofe 
plus loin, éc pour faire accroire qu’on agit 
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encore de concert avec ces prélats dans 
. l’imprefiion des Maximes cfes faints, on dé- 
claré à la telle du livre , qu’on ne fera au- 
tre chofe, que de donner plus déten- 
due à leurs principes; ce qui obligeoit à 
un concert avec eux : cependant on n’en 
a point de véritable avec M. deChaalons, 
à prefent M. de Paris, puifqu’il condannfe 
le livre : on n’en a aucun avec moy, &: on 
ne fonge qu’à fe cacher. Hontcufe prati- 
tique , où l’on fe cache d’un évefquc pour 
expliquer fa doétrine ! Il faudroit donc que 
je parlafle quand je ferois feul, pour ne 
point laifTer abufer de mon témoignage. 
C’eft ce qu’a fait inventer le dclir de dé- 
fendre M c Guyon , &c d’en pallier la dé- 
fenfe. 

Remarques 4. Je ne prendray point le ton plaintif 

fur le fccret de q UC ; e n ’aimc pas, pour éxagerer tout ce 
que m ont attire de la part de M. deCam- 
bray &: de fes amis, les deux deflèins qu’on 
vient d’entendre. On n’a- rien omis pour 
me décrier en France & à Rome : & pour 
trouver des raifons de s’éloigner de moy, 
non-feulement on me fait indigne d’avoir 
efté le confecrateur choifi de M. deCam- 
bray; mais encore pour m’achever, & ne 
me laifler aucune reflource, on me fait le 
perfide violateur de tous les fecrets, fans 
publier celuy de la confcflàon. 
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j. S’il y eut jamais au monde une in- Suir^ 
juftice criante, c’cft: celle-là. Je n’ay jamais 
confefle M. de Cambray : il s’agifloit de 
toute autre chofe : j’avois à examiner la 
doétrinc de M c Guyon, 6c par contre-coup 
celle de ce prélat, puifqu’il s’en rendoit 
le défenfcur: arbitre peu proportionné à 
la grandeur de la matière : mais choifi par 
les parties, avec la foumiflion quon a veuë. 

La confelfion répugnoit à la qualité de cet 
examen, dans un different, qui de fa na- 
ture pouvoir devenir public, puifqu’il s’a- 
^iffoiede lafoy. Audi l’ay-je foigneufement 
évitée, &C il ne m’eft pas feulement tom- 
bé dans l’efprit, que je puffe entendre à 
confefle M e Guyon ou M. de Cambray. Ce- 
pendant fans jamais avoir ouy la confef- 
fion de ce prélat, non-feulement je l’ay ré- 
vélée, mais encore j’ay fait pis que de lare- Rfy}. m 
• veler . 


6. Qu’on fe fouvienne de nos paroles: TitrcdcPaca* 
j’ay dit de ma part : M. de Cambray s’eftoit Ca: !° n ‘ 
offert a me faire une confefsion generale ; il fçait Re ’ * 
bien que fay refusé fon offre : c’eftoit l’offre 
de me faire une conleflïon : & moy, dit-il, 
je déclare quil l’a accepté : il m’a donc fait 
une confcflion , 6c je l’ay ouïe. On fçait 
parmi les chreftiens ce que c’cft que faire 
une confeflion à quelqu’un : M. de Cam- 
j?ray n’ignore pas la force de cette parole^ 
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je me fiois à Ta bonne foy en le prenant à 
témoin , qye je n’avois jamais accepte Jon of- 
fre, M. de Lambray ie Jçait, avois-je dit : mais 
il m’en donne le démenti à la face de toute 
l’églife, jufqu'à dire -, & rnoy je déclare qu'il 
l'a acceptée : Voila le titre de l’accufation 
bien qualifiée : voilà une déclaration bien 
formelle &: bien authentique : le voilà dé- 
nonciateur à toute la terre d’un crime ca- 
pital, d’un facrilege impie contre fon con- 
frère , & quoy-quc ce mot le fafche , con- 
tre fon confccrateur. 

SiM.deCam- 7. On dira qu’il biaife dans la fuite, &: que 
bray, biaifc& vifiblemcnt il ne s’agit pas d une confeflîon 
facramentelle puilqu’il s’agit d’un écrit. 
C’eft de quoy j’auroisàme plaindre , qu’en 
matière fi capitale on ait pu biaifer : je l’au- 
ray dit fi je veux , &: j’en auray donné l’i- 
dée : fi je veux je ne l’auray pas dit ; de pref- 
fé fur la calomnie je me feray préparé une 
défaite. Eft-il permis de fe jouer de cette 
forte dans une matière fi grave ’ Mais au 
fond pcfons les paroles : c’eft; parler aflez 
nettement, que de déclarer que j’ay acce- 
pté la confdfion qu’on me voulut faire. 
L’écrit dont on parle n’cmpefche point 
qu’on ne m’ait fait de vive voix une con- 
feflion facramentelle , dans laquelle pour 
des raifons particulières, on m’aura donné 
& confeflîon par un écrit, qui fera dés-là 

partie 


Digitized by Google 



à la Relation, &c. Conclufîon. 209 
partie de la confeflion , ôc par ce moyen 
préfuppofdra félon la propriété des termes 
la confeflion faite dans les formes. 

8 . En quelque forte qu’il prcnnd cet é- 
crit , on en voit bien l’artifice. Il veut don- 
ner à entendre que fi je l’accufe ( par nc- 
ceflké ^ fur le quiétifme , j’en puis avoir pris 
l’idée dans fa confeflion : car il veut que 
ce foit fur ce fondement que je l’accufe de 
protéger cette erreur, afin que les preuves, 
par lefquelles je l’en ay convaincu, foient ré- 
putées odieufes , comme tirées d’une con- 
feflion,&: affoiblies par ce moyen. Qui croi- 
roit un archevefque capable d’un aulfi é- 
trange artifice, que celuy de m’avoir voulu 
fermer la bouche, ou aftbiblir toutes mes 
preuves contre luy, en me donnant au pu- 
blic pour fon confeflcur > 

9. Ce qu’il adjoufte comme par une a- 
bondante confiance : qu'il en parte ,j’y con- 
fins : comme qui diroit : qu’il acneve de 
révéler ma confeflion , ne fert qu a con- 
firmer Taccufation qu’il a intentée. C’eft- 
pourquoy il la Conclut en ces termes : je 
fuis Ji affeuré qu’il manque de preuves , que je 
luy permets et en chercher jufques dans le fi- 
ent de ma confefiion : vain difeours , s’il en 
fut jamais, puifqu’il fçait bien qu’on peut 
donner ces libertez, fans que perfonne en 
veuille ufer. Mais cependant il appuyé le 

O ' "'i 
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titre de l’accufation-,&: par une figure fi for- 
te , &c par les autres tours de fon belefprit , 
il a.fceu impofer au monde, & mettre en 
péril mon innocence. Je ne ments point: 
je tremble pour luy, en difant ces chofes, 
que je voudrois pouvoir diminuer : Com- 
bien de gens, je ne diray pas dans les pais 
étrangers , dans les provinces éloignées, 
mais dans Paris mefme , où le monde qui 
nous connoift eft toujours fi petit , croi- 
ront que l’Evcfque de Meaux ( fcandale é- 
pouvantable pour les foibles, dans une cau- 
ic de la foy ) a révélé une confeflion, & s’en 
eft fervi pour convaincre M. de Cambray 
de quiétifme ? 

Conclufion <3e io. Je ne relcveray plus toutes les frivo- 
ccttc matière \ es taifons dont il appuyé Ion accufation: 
fion. a C ° " - c e ^ un e ^ et ^ éloquence de M. l’arche- 

vefque de Cambray, que fur une acctifa-* 
tion fi cflentielle, &: à la fois fi deftituée de 
la vrayfemblance , il ait fallu me défendre 
ferieufement. Un jour peut-eftre ce prélat 
me fera un crime de ne luy avoir point de- 
mandé de réparation } & il prouvera par cet 
argument qu’il a eu raifon dans l’accufa- 
tion de la confefiion , fur laquelle je n’ay 
ofé le pouflér j comme il prouve fon inno- 
cence &: celle de M c Guyon par ma lon- 
• gue condefcçndance fur les erreurs dont 

je les acculé. 
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ii. Après cela , comme M. de Cambray 
avertit les univerfitez de fe donner garde 
d’un prélat qui vient détruire par Tes arti- 
fices la notion de l’école fur la charité , je 
me fens bien plus obligé d’avertir ferieu- 
* fement les chreftiens de fe donner garde 
d’un orateur , qui fembiable à ces rhéteurs 
de la Grece dont Socrate a fi bien montré 
le caradere , entreprend de prouver &: de 
nier tout ce qu’il veut : qui peut faire des 
procès fur tout , &c vous ofter tout-à-coup 
avec une fouplefl’e inconce#ble;la vérité 
qu’il vous aura mife devant les yeux : ce 
' qui cft d’autant plus à craindre dam les ma- 
tières de la religion, que parleur fublimité 
elles donnent plus de lieu à l’équivoque, 
comme par leur importance elles attirent 
de plus grands maux à ceux qui s’y éga- 
rent. Ce n’eft pas ainli que nous avons efté 
inltituez. La variation l’artifice , l'ouï & 
le non ne fe trouve point dans les apoftres : 
il ne fe trouve point dans S- Paul, il ne Je trou- 
ve point dans Silvain , il ne fe trouve point 
dans Timothée : car dans Jejùs-Chrijl Fils 
de Dieu qu’ils ont prefehé , l’ouï & le non , 
t n’ont plus de lieu : il n’y a rien d’équivoque 

ni de variable : mais l’ouï J eut efi en luy ; la 
fimplicité régné par- tout dans les difeours, 
& ce qu’il a dit une fois rie change plus. 
II. Si ce caradere dV dangereux , il fe- 

Oij 
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roit aifé de montrer combien il cft faux, 
li a fallu exeufer M c Guyon, &: montrer des 
raifons de l’eftimer comme une perfonne 
très fpirituelle , dans les expériences de la- 
quelle on trouvoit la vie intérieure plus ré- 
elle &: plus véritable que dans de faims di- 
re&tfurs. Pour fonder une telle eftime d’une 
perfonne que tous les fages condannent, 
il a fallu alléguer de grands noms comme 
celuy de "feu M. de Genève : & qu’a-t-on 
trouvé ? quelque chofe qui lafaflè voir com- 
me une parfÉte fpirituelle ? point du tout: 
c’eft une perturbatrice des communautés, 
dont elle renverfe l’cfprit: & parce qu’en 
la chaiïànt d’un diocéfc on luy fait des corn- 
plimens d’honnefteté , qu’on ne refufe ja- 
mais à ceux à qui on ne fait point le pro- 
cès juridiquement , c’eft un titre pour en 
faire une amie fpirituelle, 3c pour lier avec 
elle le commerce le plus étroit fur la pieté. 

13. Je ne repeteray pas ce qu’on a dit- fur 
une autre lettre & fur la cenfurc de ce pré- 
lat î & c’eft allez d’en avoir marqué l’en- 
droit au le&eur. Mais on m’allegue moy- 
mefme pour garend du grand mérité de cet- 
te femme : peut-eftre ce ferieufement ? je 
m’en rapporte au le&eur. Mais encore que 
produit-on en la faveur ? une atteftation 
où je luy défends d’enfiigner & dedogmati- 
fir dans l'églifii de répandre fis livres manufi 
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crifs ou imprime^; de conduire & diriger les 
urnes dans les voyes intérieures : c’elt un titre 
à M. deCambray pour la préférer aux plus 
faines hommes , &: pour en faire fon amie 
avec tant de diftin&ion. 

* 14. Mais vous ne dites pas tout ? 11 eft Sitttc des i Aes. 

vray ; je la décharge dans l’attcftation des « 

abominables pratiques qu’on l'accufoit de 
reconnoiftre a titre d’épreuves avec Moli- 
nos ? car ce font les termes de l’a&e dont 
l’atteftation n’eft que l’abrcgé : j’ay mefme 
receu fes exeufes, la tenant à cet égard hors 
d’attciçtc , & en poffelfion, pour ainfi par- 
ler, de fon innocence, dés-là quelle n’eftoit 
point convaincue : & parce quelle s’exeufè •' 
en ma prefence & de mon aveu de telles 
abominations , on me donne pour témoin 
de la fainteté te de la haute fpiritualité de 
cette femme : y a-t-il une confcquence plus 
mal tirée ? 

iy. Voicy enfin la difficulté invincible Le foibie de 
feloivM. deCambray: c’eft d’avoir donné ma caufe félon 
les facrements te une atteftation fi authen- am ~ 
tique à une femme qui n’a point avoué fes /?«■>•/>. <to. ai . 
fautes , qui ne les a point retracées , qui ne 
î s’en eft point répentie ? qui mefme quand 
elle feroit excufable depuis fon répentir,ne 
laifteroit pas d’eftre digne du feu avant 
qu’elle euft demandé pardon. Cejl iey y dit 
M. de Cambray , que tout le grand génie de 
, . Oiij v 
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M. de Meaux & toute fan éloquence ne peu* 
vent couvrir l'endroit foible de facauji. Mais 
fi l’éloqucncene mc peut eftre icy d’aucun 
fecours , voyons ce que pourra faire la fim» 
plicité. Je réponds donc en un mot, com- 
me j’ay déjà fait : il n’y aaucune dé Tes fau- 
tes quelle- n’ait reconnue , dont elle n’ait 
demandé pardon, dont elle n’ait tendu grâ- 
ces d’avoir cfté avertie : fon répentir qui 
paroiffôitfî humble ayant fait juger qu’elle 
n’eftoit pas indocile, on a plaint fon igno- 
rance plûtoft qüe de la pouffer à toute ri- 
gueur: eft-il fi mal-aifé de couvrir cefotble ? 

1 6; Je pafleray fous filence la déclaration 
de n’avoir jamais eu intention de rien enfei* 
gner contre ta foy catholique , &. celle de n'a- 
voir eu aucune des erreurs dont elle avait [ouf- 
crit la condannation dans nos ccnfures : la pre- 
mière fie prouve rien *, finon qu’elle a pu 
errer par ignorance plus que parmalice : 
&: la fécondé, qui. ferait de confeqiience, 
cft inventée d’un bouta l’autre. Cenefont 
pas là de beaux tours , de beaux traits d’ef. 
prir : il n’y a rien pour les curieux, qui veu- 
lent voir comment un efprit Toupie fe tire 
legercment d’un mauvais pas ; c’eft dans la 
fimplicité, la vérité mefme. * 

17. Voyons fi MvTarchcvefque deCam- 
bray réuffira mieux à fe juftifier qu’à me 
reprendre. Il employé fans exagerer, plus 
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du tiers de fa Réponfe a prouver qu’il n’a 
point leû les écrits où eftoicnt ces prodi- 
gieufes communications de grâces , & tou- 
tes les. autres abfurditez de la fpiritualité 
de Ton amie : il ne veut pas mefme avoiier 
que j’aye dit dans la Relation que je luy ùy 
leu ces prodiges dans le livre mefme * con- 
tre la foy de mes paroles ; contre les ter- 
mes exprès de ma Relation que j’ay citez : 
hé bien paflons-îuy tout ce qu’il voudra : 
il n’a du moins ofé nier quç je luy aye rap- 
porté tous ces excès. 11 avoue dans le dé- 
tail que je luy ay raconté ces abfurdes com- 
munications de la grâce, ce pouvoir de lier 
&c de délier , ces merveilles de la femme 
de l’Aj^ocalypfe ; ou il m’en aura demande 
la preuve, & il l’aura veuë ; ou ce qui eft 
_pis , il ne l’aura pas demandée , & il n’au- 
ra pas voulu voir. 

..-,.18. Voici fur l’approbation des livres de 
M e Guyon le raifonnement de la Rélation: 
je l’ay laifsé eftimcr far des perfonnes illufbresi 
je n’ay pu ni deû ignorer (es écrits c’eft ce 
qu’avoit dit M_de Cambray ; & j’en avois 
tiré cette confequcnce naturelle: c'eftoit donc 
avec fes livres qu'il l’ avoit laifsée efiimer. M. 
de Cambray fe récrie : que f eut f enfer le le-, 
clesir de ce donc? j’ay lai fs é cjlimer la perjonne 
r de M e Guy on: donc c'ejl avec fes écrits que je 
V ay laifsé eJHmer : comme fi cette confequcn- 
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ce eftoit étonnante. Mais fi elle eft fi élou 
gnéc, pourquoy faire marcher enfemblc 
l’eftime de la perfonne & la connoifl'ance 
dés écrits ? y a-t-il rien en effet de plus lié 
que ces deux cbofes ; fur-tout quand c’eft 
par fes écrits que la perfonne s 7 eft figna- 
lée : que fes écrits font reputez eftre la 
peinture de fon oraifon ; & enfin que cette 
perfonne eflimée principalement pour fa 
îpiritualitc , ne peut pas ne la point eftre 
par une oraifon excellente ? faut-il croire 
encore avec tous les autres paradoxes de 
l’-hiftoire qu’on nous propofe , que ces per- 
fonnes qui admiroient M e Guyon comme 
eftant fi fpirituelle, qui recevoient d’elle 
une fi grande communication des grâces, 
& qui y tenoient par tant de droits, ne li- 
foient point fes livres? M. de Cambray di- 
ra-t-il qu’il les en ait empefehez , luy qui 
le pouvoit par un fcul mot ? Après cela ré- 
duire la chofe à la diftribution manuelle-, 
& faire confifter la difficulté en cela feul, 
n’cft-ce pas dans une matière fi ferieufe 
s’attacher trop à des minuties ? 

15). Le dernier refuge de M. de Cambray 
&: de fes amis contre la Relation, eft que 

proAms ans tous * cs ^ a ’ ts cn f° nt * mit ü es à la queftion, 
neceffinf. & qu’auffi je n’y ay recours qu’eftant vain- 

> eu fur les dogmes : mais tout cela eft en- 

coreune illufion manifefte: il n’cft pas vray 
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dans le fait, que je 11e lois venu aux pro* 
cedez que n’en pouvant plus fur les dog- 
mes: au contraire j > ay démontré que c’eit 
après avoir établi les dogmes que je fuis 
venu aux proccdez.il eft encore moins vray 
% que j’y fois venu le premier : je n’y fuis ve- 
nu qu a l’extrémité, poulfé par M.de Cam- 
bray : c’eft luy qui a commencé ce combat: 
c’eftoic donc luy félon fes principes , qui 
n’en pouvoit plus ; & tous fes avantages qui 
rempliflent la jufte moitié de fon livre ne 
font que des Ululions. Enfin il eft faux en- 
core que ces faits 11’influent rien dans les 
chofes : fl une fois il eft démontré, oomme 
il l’eft , que M. de Cambray n’ait travaillé, 
ne travaille encore , & ne doive travailler à 
l’avenir que pour défendre ou pour excu- 
fer M c Guyon, puifqu’il ne nous montre 
point d’autre objet de fon travail ; nous ne 
nous tromperons pas de réduire fon livre 
à cette veuë , &: ce fcul endroit en déter- 
mine le fens. 

§• H- 

T>ejfein d'éluder les articles d’Jjjy , pour fauver 
M e Guyon. # 

1. Après avoir préfuppofé que ces arti* 
clés ont cfté dreflez principalement contre 
M c Guyon, il eft aifé de comprendre que 
fl M. de Cambray les a reftreiats ou enten- 
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dus, Sc tournez à fa façon, ce ne peut eftre 
qu’en faveur de cette femme ; par confe- 
quent en faveur de Molinos quelle fuir. 
Mais {jour rendre ceci plus clair ; il en faut 
venir à l’application en parcourant les ar- 
ticles, &c les conférant tant avec M c Guyon 
& Molinos, qu’avec les livres des Maximes 
de M. de Cambray. 

1. Le fondement des articles cftoit d’é- 
tablir , comme neceffaire à tout état,, l’e- 
xercice a&uel de la foy , de l’efperanpc, & 
de- la charité comme eftant des vertus di- 
ftinétes ; ce qui aufli rendoit neceflaire le 
defir exprès du falut : M c Guyon apres 
Molinos favoic ofté aux parfaits comme 
trop intereflfé : on peut voir le fentiment 
de Molinos dans la 7. &: proportion par- 

mi les 68. condannces par Innocent xi.& 
dans les pafïages de fa Guide fpirituelle , 
où il confirme que l’ame parfaite ne 'vent 
rien t ne de fiée rien, dm’ a plus dé part à la béa- 
titude de ceux qui ont faim dr foif de Dieu dr 
qui craignent de U perdre. En conformité de 
cette do&rine M c Guyon avoit rendu l’ame 
indifferente a tous les biens & à tous les maux 
temporels dr éternels fans pouvoir affeoir aucun 
défit me fine fur les joye s du paradis: ces paf- 
fages font connus; M. de Cambray malgré 
les articles en revient à la mefme indiffé- 
rence en ctablifTant celle du falut. 
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3. Les articles avoient réduit la faintc Suite. Art. 9 : 
réfignation &: la faihte indifférence de faint 
François de Sales aux évenemens tempo- Jm.dev.Uv: 
rels félon l’intention du faint, làns qu’on y 

pûft comprendre le falut ; ce que les mef- 

mes articles avoient exprimé en termes 

formels : M. de Cambray a ofté une reftri- 

ftion li ncccflàire,& a rétabli l’indiffercn- Max. p. 4p.' 

ce du falut dans fes Maximes. . so - 

4. Il nous laiffe à la vérité refpcrancc Sur les motifs 
chreftienne, mais fans qu’elle foit noftre < 3 cl ’ c; P :ran “*; 
motif, c’cft-à-dire fans quelle nous tou- Max.f 39 . 
che, fans qu’elle excite noftre amour; ce 4+ ‘ 

qui eft enlaiflér le nom, en luy oftant tou- 
te fa vertu : par où il fait bien femblant dç 
confirmer les articles en confervant l’efpe- 
rance, mais il en élude l’effet. , 

y. Le tour que donne iciM.de Cambray Dcramonrnas 
à fes propofitions en faveur de l’indifferen- turci - 
ce , c’eft qu’il ne prétend exclurre des âmes 
parfaims que le defir naturel du falut , 8 C 
que le motif qu’il ofte eft un appétit inté- 
rieur, naturel & interefte pour la béatitude. 

6 . Pour réfuter ces explication fans avoir il dlrc&té. 
♦beloin d’autre chofe, il fuffit ici de dire 
qu’on 11’y a pas feulement fongé dans les ar- 
ticles ; c’eft dé quoy M. de Cambray n’ofera 
jamais difeonvenir : on n’a , dis- je , jamais 
fongé ni à cet amour naturel ni à cet appétit 
intérieur ; ainfi ces explications ne fervent 
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de rien pour entendre cçs mcfmcs articles , 
& y font abfolument étrangères :ilne peut 
donc pas non plus en eftre queftion pour 
expliquer le livre des Maximes, qui ne de- 
voit dire félon l’Avertiffement qu’une plus 
ample explication des articles mefmes. 

7. De- là je conclus encore que ces ex- 
plications cftant étrangères au livre des Ma- 
ximes , comme aux articles qu’on y expli- 
quoic, elles n’eftoient que des additions 
après coup, pour couvrir ce qu’avarçoit M. 
de Cambray en faveur de M e Guyon & de 
Molinos qu’elle fui voir. 

8. S. François de Sales dont nous expli- 
quions dans l’article 9. la réfignation & 
l’indifterence , ne fongeoit non plus que 
nous à cet amour naturel &c à cet appétit 
intérieur : & ainfi en toutes manières ces 
explications eftoient étrangères, & aux ar- 
ticles où l’on propofoit d’expliquer la do- 
ctrine de ce faint, & au livre des M$ximes 
qui ne devoir expliquer que les articles. 

9. Molinos & M c Guyon s’eftoicntcxpli- 
quez en plufieurs endroits contre les aétes 
réfléchis-, les articles en avoient montré la * 
neceflîté dans les plus parfaits : M. de Cam- 
bray n’ofant les ofter , les a dégradez, en les 
renvoyant dans les Maximes des fàints à la 
partie inferieure} de quoy néanmoins il 
s'eft dédit dans fon Inftruttion paltoralc 


a 
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fans vouloir avouer fa faute. 

10. Les articles ne connoifloicnt de fa- Sur le facrifice 
crifice du falutquc ccluy qui fefaifoitpar ^ r ^.’ &C ‘ 
une fuppofition impoffible : mais parce que 

M' Guyon après Molinos vouloit qu’on fa- 
crifiaft abfolument fon falut, en le tenant 
pour indiffèrent, & que c’eftoit là en par- 
tie quelle mettoit le grand facrifice des der- 
nières épreuves -, M. de Cambray a adjoufié MdX - b 8 r • 
en fa faveur le facrifice abfolu , en laiflànt 9 °‘ 9U 
croire à une ame defefperée que le cas qui 
paroiftoit impolfible , eftoit devenu non- 
feulement poffible , mais endbre réel 
actuel. 

11. Une difficulté fi eficntielle a efté tou- silence de M. 


chéc dans la Rélation, & on y aobje&é à j c Cambra y 
M. de Cambray l’addition faite aux arti- b™ ** p0 ° 
clés du prétendu facrifice abfolu : ce prélat R ' Ut - P- ll *- 
n’a rien répliqué à cet endroit dans fa Ré- Aiax.p.sr. 
pon fe, parce qu’en effet il n’a pu nier cet- 9 °‘ 
te addition aux articles. 


ii. Les articles défendoient exprefie- Sur l’acauief- 
ment à un directeur de laifler acquiescer wne 
ame à fon defefpoir &: à fa dannation ap- damwtioiv 
parente ; & leur ordonnoient au contraire Art • 


avec S. François de Sales de l' ajfeurer que Dieu 
ne l'abandonnerait pas. Non content de dif- 
fimuler un article fi eflèndel , M. de Cam- 


bray enfeigne qu’il n’eft pas queJHon de dire 
À cette ame le dogme précis de la foy fur la bon - M4x.p s2.99. 
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te de Dieu qui nous veut fauver, ni de raifon* 
ner avec elle , parce quelle ejl incapable de tout 
raifonnement : en conféquence de ce prin- 
Ibid. p. $7. 90. cipe,il la fait tomber dans une perfualion 
91. &; convi&ion invincible de fa réprobation, 

&: luy permet d’acquiefcer à fa jufic con- ^ 
dannation de la part de Dieu : toutes cho- 
fes vifiblement adjouftées aux articles con- 
tre leur exprefl'e difpofition, pour favorifer 
M c Guyon &c Molinos. 

Explications 13. Il n’eft pas queftion d’entrer icy dans 
deM. deCam- toutes les explications de M. de Cambray, 
paH^artidcs ^ les convi&ions réfléchies , intimes, ap- 
oilTy. parentes , &c. mais feulement de luy dc- 
’ mander fi toutes ces chofes eftoient dans 
les articles ; fi les adjoufter ce n’eftoit 1 ien 
ad joufter aux articles mefmes ; fi c’eljpit là 
les entendre, ou les dépraver: il n’a rien 
itélat.p. u+. dit fur cette demande propofée dans la Ré- 
&c- lation j St jamais il n’y répondra qu’en s'en- 

veloppant dans des équivoques ou dans 
des vagues difeours. 

Sur la contem- 14. Les articles avoient expliqué tres- 
piauon fur je- diftin&emfent qu’en tout état la foy expli- 
£br i« h p«Sn- cice aux attributs particuliers en Dicu,Pere, 
n?s divines. Fils St faint Efprit , St en Jefus-Chrift Dieu 4 
Art.î.z+.n. & homme eftoit ncceflaire, St fiiifoit par- 
Max. du ss. tie de la plus haute contemplation: M.de 
Ÿ- 166. 187. Cambray n’adjoufte à ces articles l’cxclu- 
i™. ///. 194 fion des attributs particuliers abfolus cure- 
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latift , &£ de Jefus-Chrift préfene par lafoy 
en certains états j &: ne réduit lame con- 
templative quand elle agit pat fa volonté à 
l’eltre abjhait ér innomin.ible , que pour pal- 
lier la foy obfcure, indiftin&e, & générale 
de Molinos , de Malaval de M c Guyon j 
ôc nos articles n’avoient pas befoin de ces 
additions. 

iy. Les articles s’eftoient expliquez à 
l’avantage de la mtortification: M. de Cam- 

CJ 

bray n’y adjoufte ces mots : les tentations 
ou les mortifeations intérieures & extérieures 
font entièrement inutiles : que pour exeufer 
M e Guyon , qui ne leur eft pas favorable. 

1 6. Pour détruire lé fondement de la 
fanatique ina&ion du quiétifme , les arti- 
cles ayoient défendu à tous les fideles de 
s’attendre à des indin&s & infpirations 
particulières de Dieu: M. deCambray ne 
fait que changer le langage, lorfqu’il ex- 
clut tous les aéles de propre induftrie & 
de propre travail, &c introduit la grâce ac- 
tuelle, comme faifant connoiftre aux âmes 
parfaites en toutes occafions, ce que Dieu 
veut d’elles. 

17. Je pourrois marquer à M. deCam- 
bray beaucoup d’autres contraventions aux 
articles qu’il a fouferits : mais je ne veux 
plus en rapporter qu’une feule touchant 
les vertus, à caufe quelle eftoit touchée 


Sur la mortifi- 
cation. Art.18. 
Max.f. 144. 
14S. 


Sur les a$es de 
propre effare : 
fur l’inaftion 
& lur l’impul- 
iîon fanatique. 

Art. 11.2s.2tf. 

Max. p. 6 s. 
117. 11S. iso. 
227. 

Jnft. p a fi, de 
M. de Cam- 
bray p. 7. 8. 
Max. p. s 4. 

3 s. 186. (fi'C. 

Deruiere re- 
marque fur le* 
articles d’hTy. 
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Itélat. p. ttj. 
.jRép. 7 1 - 7 *. 

Sur les vertus. 

JRel.it. tbid. 

Max. p. 2 z 4. 
22J.226.2Si. 


Ibid. 


Ailes contre les 
quiet'Jles p. 
xxvi 11. prof, 
fi. if. 

Eicufè de M. 
de Cair.bray. 
Rip. T*. 


Moyen court 
f. S6. 


Vain rcccmrsà 
S François de 
Saies, 
jR.'p. si. 
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dans la Relation , &c qu’il a tafehé d’y fa- 
tisfaire dans fa Réponfe. 

18. 3’avois demandé à M. de Cambray, 
à quoy fervoit à l’explication de nos arti- 
cles, ces proportions de Tes Maximes, 
qu’on n'aime plus les vertus comme vertus , 
ic les autres de cette nature fi fouvent 
rapportées dans cette difpute. Nous n'a- 
vions rien dit d’approchant dans nos articles y 
Comme portoit la Rélation : ainfi , ce nen 
ejloit pas une explication plus étendue , com- 
me M. de Cambray l'avoit promis : mais une 
manifefte dépravation pour favorifer Mo- 
linos, qui avoit décrié les vertus dans Tes 
proportions , Sc M c Guyon qui le fuit. 

. 19. Il ne fert de rien de répondre com- 
me fait M. de Cambray, que les paflfages - 
de cette femme, que j'ay tiré de fa vie luy 
font inconnus, puifqu’il n’a jamais lu fa vie. 
Car outre qu’elle a avancé ailleurs des pro- 
portions de mefme nature y il me fufEt 
qu’il paroilfe, qu’à infpirer le dégouft des 
vertus fans mefme lire les livres de M c 
Guyon , M. de Cambray fe trouve natu- 
rellement de mefme efprit qu’elle. 

20. Il en revient à s’autorifer de S. Fran- 
çois de Sales, &: il nous demande: ejl-il 
vray ou non > que ce grand faint ait dit> qu'il 
fe faut dépouiller d’un certain attachement aux 
■vertus à la perfection ? Qui doute quil 

ne 
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ne fe trouve des attachemens mefme vi- 
cieux aux vertus, lorfque, par exemple, 
(ans aller plus loin, on veut trop les ren- 
dre Tiennes, & s’en glorifier ioy-mefmc? 
mais ce n’eftoit pas de cela qu’il s’agiffoit. 
v Nous gavions bien que M e Guyon , apres 
Molinqs , aulïi-bien que M. de Cambray, 
abuibient de l’autorité de S. François de 
Sales, & en allégpoient des paflàges, aux- 
quels auifi j’avois répondu amplement. Il 
s’agiffoit des articles, & je demandois fi 
nous y avions mis quelque ckofe d' approchant, 
de ce qu’avoit dit M. de Cambray : qu’on 
n’aime point les vertus comme vertus; 
qu’on n’y peniè pas : qu’on ne veut point 
eftrc vertueux &c. au lieu de répondre fur 
les articles dont il s’agifioit. Te rejetter 
dans la queftion tant de fois vuidée & é- 
puifée de S. François de Sales; vifiblemenc 
ce n’efl: pas répondre , mais éluder. J’ay 
donceuraifon de conclurre, qu’en effet 
il n’y avoir rien dans nos articles qui obli- 
geait M. de Cambray aux explications où 
l’cfiime des vertus fuft diminuée, & qu’il 
n’y eftoit entré que pour contenter 
* Guyon & Molïhos Ton auteur. 

ii. Ainfi il paroift par les chofes mef- 
mes, que le livre, qui promettoit l’expli- 
cation des articles , eûoit fait pour les é- 
luder, fous prétexte d’en étendre les prin- 

P 




Conclufion. 
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cipcs, qu’il cftoit fait par confequent, 
pour cxcufcr M c Guyon qui en cftoit acca- 
blée. Joignez à cette raiion que je tire des 
ohofes mefmes , celle que je tire des faits j 
celle que je tire, par exemple, de l’eftime 
aveugle de la haute Spiritualité de cette 
femme j celle que je tire de tous les efforts 
qu’on a faits, &: qu’on fait encore pour en 
fouccnir, exeufer, ou pallier les écrits : 
après cela, qui pourra douter de l’inten- 
tion de l’auteur, & que fon fens dans lef 
lieux obfcurs , ne doive eftre déterminé 
par cette veuë. 

xi. Ceux qui en voudront fçavoir d’a- 
vantage fur le parallèle de Molinos, de 
Me Guyon & dé M. de Cambray, peuvent 
lire le traité intitulé £>uietijmus redivi'utts , 
où ce parallèle eft démontré. 11 mc fuffit 
icy de faire fentir, qu’il ne s’agit pas de 
deux ou trois partages : il s’agit de tout Iç 
fyftéme, de tous les principes} & de dé- 
montrer que c’eft enfin tout le quiétifme 
qucM. de Cambray veut exculèr dans M* 
Guyon à titre d’exagération, d’équivoque» 
& de langage myftique. 

§. III. 

De l’état de U qucftïon. 

S’il y a d<ia x. On ne s’attend pas que j’aille icy trai- 
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ter la queftion tant rebattue de la charité, 
& de la définition qu’on en donne com- 
munément dans l’école; j’ay épuilc la ma- 
tière dans mes traitez préccdens. Il s’agit 
uniquement de fçavoir, fi la bonne-foy a 
du permettrez M. de Cambray, de fuppo- 
fer cinq cens fois dans fa Réponfe à la Re- 
lation , &c dans fies autres écrits, que je fuis 
contraire à l’école pendant que ,’cn dé- 
fends ex frofejfoy les principes dans le Sum- 
ma doftriru ; dans deux écrits compofiez ex- 
près fur ce fiujet parmi les divers Mémoi- 
res : dans la Préface fur l’Inftru&ion pafto- 
rale de M. de Cambray; dans l’avertilfie- 
ment qui la précédé : ce que je confirme 
encore tout nouvellement dans le traité 
tout entier intitulé Schola in tuto : & dans 
le ^uietijmus redivivus , aux endroits par- 
ticuliers cottez à la marge. 

1. Après ces traitez où je foutiens ex- 
preflfément en françois en latin , ficho- 
laftiquement &: en toute autre maniéré, la 
définition de l’école, je dis que la bonne- 
foy ne permettoit pas de fuppofer que je 
l’attaquaflc. Pour la doctrine, je renvoyé un 
fiage lecteur aux endrois marquez à la mar- 
ge, qui ne font pas longs, &: s’il n’eft pas 
convaincu, de ma bonne foy, &: dans le 
fond &: dans la forme, fiuppofié qu’il lifie 
férieufement , & avec un amour fincerc de 

Pi, 


bonne foy à 
ra’accufer de 
condaunei T é- 
cplc. 


Sum. do&. 
pojt r. edtt. p. 
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13. is. &c. 

Sch. in tut. ftx 
primis quift. 
Quiet, red. p. 
379- &e. 

Suite. 


Digitized by Google 



xiî Remarques fur la Rcponfè 

la vérité , je luy confcilîe de n’ouvrir ja- 
mais aucun de mes livres. 

s’il s’agit 3. On voit par là clairement l’illufion 
l’amour pur qu’on voudroit faire à l’églife dans cectc 

dans cette du- ?./- ^ • j r 

pute & fi nous diipute, en mettant toujours devant loy 
l'attaquons, le nom d’amour pur -, comme fi nous com- 
battions cet amour: au lieu que l’amour pur 
que nous combattons n’eft pas le véritable 
amour pur que toute l’école reconnoift, 
niais un faux amour pur que M. de Cam- 
bray veut introduire. 

Vray amour 4. L’amour pur que toute l’école recon- 
tour de l’école : no ift c’eft l’amour juftifiant \ autrement 

deM. dcCam- 1 amour de la chante toujours delipterei- 
bray. fée par fa nature, comme S. Paul le déci- 

i.cor. xi u. s. de: Non- qttjtrk qu& fua funt. Cef amour 
pur eft celuy dont M. de Cambray a fait 
fon quatrième degré, fans, pourtant luy 
vouloir donner ce nom : c’eft aufli celuy 
que toute l’école jeconnoift, &: que per- 
fonne ne condânne, comme je l’ay remar- 
qué cent &c centifois» L’amour pur que 
nous condamnons eft celuy dont l’école 
ne parlabgamais, ôadont M. de Cambray 
compnfë fon cinquième amour, où l’on 
nq retient que le nom de l’efperancc & 
de foh motif. , . 


Vray état de là- y. Nous avons .fouvent reprefenté en 

qucltion dans o r nnalniiafnîc r * M t-r/»C 


mes écrits pré' & en latin , quelquefois en très 

csdens. -peu de mots , mais toujours à fond , &: en 
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particulier dans les lieux marquez à la mar- 
ge, qu’au deflus de i’am'our pur du qua- 
trième degré, où l’on ne cherche fiôn bon- 
heur propre que comme un moyen quon rap- 
porte a la fin derniere , qui efi la gloire de 
Dieu , il n’y avoir rien qu’un amour qui 
exclut la félicité, mefme comme fubordon- 
nce : c’eft cet amour que j’attaque comme 
chimérique, comme dangereux, comme 
ruineux à l’efperance chrcftienne. M. de 
Cambray qui ne edfe d’alfcguer l’école, ne 
fçauroit nous produire un leul théologien 
pour fon amour du cinquième rang di- 
ftingué de l’amour du quatrième, «il Jie 
s’agit pas de tirer icy des conféqucnces 
qu’on luy contefte : il s’agit demous nom- 
mer un théologien qui ait^connu cfe cin- 
quième amour qu’il a diftingué du quatriè- 
me, &c qui fait tout le fujet de fon livre : il 
ne l’a pas fait; il ne ic fera, jamais. Ainfi il 
donne le change * quand il nous fait atta- 
quer le vray pur amour de l’école^fous pré- 
texte que nous rejettonsle fien qui eft faux. 

6. Sans entrer icy dans le fond, il me 
fiiffit de montrer qu’il change vifiblemcnt 
tout l’état de la queftion, puifqu’il dit que 
M . de Meaux met encore le qui éti fine dans la 
définition de la charité reconnue de toutes les 
écoles. On ne peut pas m’impofer plus vi- 
fiblcment. « La fource du quiètifme n’eft 

Piij 
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pas la définition de la charité qui confti- 
tuc Ton quatrième degré que je reconnois 
avec luy: mais, la fource du quiétifmc eft 
dans Ton cinquième degré, que ni l’école, 
ni moy ni aucun auteur ne connoifl'ent. 
Ainfi il nous impute en termes formels tout 
le contraire de ce que nous difons,pout fe 
donner à l’églife comme le fcul défenfeur 
du pur amour qui n’eft point attaqué. 

7. Le pur amour qu’il établit a des fuites 
affreufes, puifqu’fl prépare la voye à des dc- 
firs generaux des volontez connues &: in- 
connues de Dieu ; à rindiffercnce du fa- 
lut; au facrificc abfolu ; aux conviûions 
invincibles; aux acquicfcemens fimples à 
fa jufte condannation ; à l’abandon abfolu 
de l’ame, jufqu’à ne fc laifler aucune ref- 
fource; à la réparation de fes deux parties 
pour faire compatir cnfemble l’efperance 
& le dcfefpoir. Ainfi quand M. de Cambray 
répond fans celle, que fon amour pur n’eft 
qu’abftraélif, il abufe manifeftement de la 
foy publique, & d’une diftin&ion qui eft 
bonne, mais mal expliquée. 

8. Son amour pur eft exclufif en deux 
maniérés : en premier lieu , parce qu’il ex- 
clut le motif de l’efperancc dans I’ame par- 
faite ; ce c^ui fe démontre en ce que tout 
fon progrès aboutit enfin au làcrifice abfo- 
lu du falut &: à un vray dcfefpoir. 
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9. Il eft exclufif d’une autre maniéré, en- 
tant qu’il exclut de l’a&e de charité le de- 
fir de la joüiflance,où confifte la perfe&ion 
de l’amour caufé par la claire veuëj ce qui 
contraint à fcparer de l’amour pur le deûr 
d’aimer parfaitement à jamais : comme qui 
diroit que pour aimer purement, il faut ccf- 
fer de defirer d’aimer purement : ce qui eft 
le comble de l’illufion & de l’erreur. 

10. Pour déraciner à fond une illufion fi 
abfurde &. fi dangereufe, il faut abfolument 
déterminer que la charité , outre le motif 
primitif & principal de la gloire de Dieu 
confideré en luy-mcfme , a pour motif fé- 
cond &: moins principale qui fe rapporte 
à l’autre, Dieu comme communicable &c 
comme communiqué à fa créature : mais 
pour eftrc le motif fécond e moins prin- 
cipal, il ne s’enfuit pas qu’il foit féparablej 
de forte que le dénoüement de toute la 
difficulté eft que l’école, comme je l’ay dit, 
a bien ordonné e arrangé, mais non jamais 
féparé les motifs d’aimer. 

n. La parole de Dieu y eft cxprefle : 'iw# 
aimerez, le Seigneur vofre Dieu: le Seigneur: 
il eft excellent &C parfait dans fa nature : 
vofre Dieu : il eft communicatif : il vous 
ordonne de l’aimer , afin que vous y! oyez, heu- 
reux : utbene fit tibi : farce qu’il vous efl uni : 
patribus tais conglutinatus ef dominas : aimez, 

P iiij 
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donc le Seigneur voftre Dieu : imd ergo demi- 
num Deum tuùm. -Voilà les motifs unis &: in- 
féparabies exprimez dans le précepte : l’é- 
cole vient là-deftus, & arrange ces motifs 
fans les féparer : le premier & le fpecifique, 
comme elle parle, eft l’excellence de Dieu 
confideré en luy-mefme : le fécond &: moins 
principal, mais néanmoins inféparable dans 
le précepte mefme, eft qu’il eft noftre , ce 
qui emporté qu’il eft communicatif: la cha- 
rité regardée dans fon motif primitif & Jpe- 
ciftque eft indépendante de ce motif; l’école 
le dit,'& on l’cn peut croire fans péril: 
la charité eft indépendante de la veuë de 
Dieu communicatif, comme d’un motif 
fécond &: moins principal, excitatif &: aug- 
mentatif, rhais néanmoins inféparable du 
premier; l'école ne le dit pas, & il n’eftoie 
pas permis à M. de Cambra y dé' l’avancer. 

12. *'Ainfi quand il me reproche à toutes 
les pages que je mets' la. fource du quiétifrne 
dans l'amour indépendant de la béatitude & de 
Dieu .communicatif- & communiqué ; il 
m’impofe comme on vient devoir, puif- 
que je ne fais que rejetter un mauvais fens 
que je démontre contraire à toute l’école. 

13. Telle eft la doctrine que nous foute- 
nons contre Molinos, contre Malaval, con- 
tre M c Guyon , contre M. deGambray qui 
eft venu le dernier de tous leur prefter tou- 
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tes Tes plus belles couleurs. ]’ay montré 
qu’il eft luy-mefme demeuré d’accord que 
je diftinguois les objets de la charité pre- 
miers & féconds f & que j'établis l'excellence 
de la nature divine mifè en eüe-mefine comme 
l’objet primitif & fpecijîque de la charité , qui 
çft le but de l’école : tout ce que dit ce 
prélat pour obfcurcir mon fentiment ap- 
partient au fond , &c n’empefche pas qu’il 
île foit cfbnftant dans le fait, de fon propre 
aveu, que l’autorité de l’école eft entière 
dans tons mes écrits. * 

14. Quand donc il me dit ailleurs: il eft 
viftbleque vous n’ admette 1 ^ le motif fecondai- 
re de la charité que pour appaifer C école par 
cette mitigation apparente , il me donne un 
deflèin indigne d’un théologien : mais en 
mefme temps il oublie que j’ay, pris ces ter- 
mes & cette doctrine des deux princes de 
l’ecole faint Thomas & Scot, comme je 
l’ay démontré ailleurs. . 

iy. Et quand ce mefme prélat veut qu’on 
croye fur fa parole & fans preuve, que j’ay 
voulu condanner l'amour deftnterefsé , dans la 
défenfe duquel exprefsément je fais con- 
courir tous les doéleurs fcholaftiques, 'com- 
me il paroift par tous les endroits qu’on 
vient de citer} la bonne foy iuy devoir avoir 
impofé filence. 

16. Lorfqu’il met en fait cet article: l'é- 
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& fait malpo- cole qu’on m oppojoitfans cejfe s’eft tournée con- 
, i treM. de Meaux fur La charité : on diroit qu’il 

*• a obtenu contre moy le decret du moins 
de quelque fameufe univerfité ; mais cela 
n’eft pas , & il a tenté vainement de lou- 
lever les plus célébrés. 

ofFrcdcM.de 17. H me fait pourtant ailleurs une beî- 
c Tfl y - r le offre, & c’eft d’affembler l’école, pour 
-virderép.&c. luy raire dire ce cju elle a cru depuis cinq 
f.27. ccns ans. Que pretcnd-ilî quoy de mettre 
enfcmble toutes les écoles, ou d’en conful- 
ter quelques-unes fur une matière qui va 


cftre jugée par le Pape? c’eft ce qu’il de- 
mande; & il ne edfe de nous propofer quel- 


que nouveau procédé. Il a fait ce qu’il a 
jiefj). ad Sum. pu pour émouvoir les univerfitez: il les a 
férieufement averties de prendre garde à 
un prélat qui par de fecrettes machinations 
Avoit entrepris de détruire leurs communes no- 
tions : il a tafehé d’exciter l’Eglife Romai- 
nép.p.ioç. ne : voila , dit-il, mes fentimens fur la cha- 
rité ; voilà ce qui mérité d’efire examiné de 
bien prés par l’Bglife Romaine , ce que je 
Jnppoje que M . de Meaux luy foumet aufsi ab- 
folumcnt que je luy ay fournis mon livre: c’eft 
jüd.p. isp. là-dejfus , dit- il ailleurs , que nous pouvons 
demander au Pape un prompt jugement : c’eft 
là- dejfus que M. de Meaux doit cftre aufsi 
fournis que moy : c’eft cette fourni fsion qu’il de - 
voit avoir promife il y a déjà long- temps , 
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a la Relation 3 &c. Conclu fion. 23/ 
far rapport a tontes les opinions ftnguhcres que 
j’ ay recueillies de fin premier livre : c’eft celuy 
fur les eftats d’oraifon. Vain artifice pour 
introduire une nouvelle queftion , & faire 
donner des examinateurs à mon livre com- 
me au fien. Mais il crie en vain : rien ne 
s’émeut : ma foy qui n’eft fufpe&e en au- 
cun endroit ne demande point de décla- 
ration particulière de ma foumiflion j c’eft 
que je m’attache au chemin battu par nos 
Peres : je ne veux point donner un fipe&a- 
cle au monde ami de la nouveauté , ni é- 
taler de l’efpric, en montrant qu’on peut 
tout défendre. On a veû ailleurs ce qui s’eft néi. p. 103 ; 
pafle fur mon livre : &: les récriminations 
de M. de Cambray n’ont eu d’autre effet 
que de faire voir d’inutiles tentatives pour 
embrouiller une affaire toute en état. 

18. Nous déclarons donc à M. l’arche- Déclaration i 
vefque de Cambray qu’on ne luy fera ja- dc Cam * 
mais de procès fur des opinions d’éco- ray ' 
le : tous les partages qu’il cite de moy 
au préjudice d’une déclaration fi expreffe, 
font tronquez ou pris manifeftement à con- 
tre fens : je ne puis pas entreprendre icy 
cette difeuflion déjà Elite ; que le le&cur 
en farte l’épreuve : il verra qu’on m’irnpo- 
fe par tout , & que les partages contre lcf. 
quels M. de Cambray fê récrie le plus, font 
juftcmenr ceux où fon tort cft plus fenfible. 
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Vain argument 19. Il fait connoiftre que nia foy fur la 

bra^tW^e™ c ^ ar ‘ c ^ luy eftoit fufpede il y avoir déjà 
mesdifputesde long-temps, & dés le commencement qu’il 
Sorbonc. me mit en main l’affairé de M. de Guyoïu 
jiep.f. z 4 . Je nignorois pas , dit-il y fon opinion Jur La 
charité qu'il avoit déjà publiée avec beaucoup 
de vivacité dans les thejès ou il préjidoit. Mal- 
heureufe vivacité, s’il en refte encore à mon 
âge, qui m’attire tant de réproches de 
M. l’archevefque de Cambray * Il faudroit 
pourtant marquer les excès où elle m’auroit 
emporté. Mais quoy, mes difputes de Sor- 
bone feront une preuve contre moy ; & fi 
félon la couftume pour exercer unhabile 
répondant, je m’avife de luy propofer avec 
force quelque argument contre de faines 
dodrines,M.de Cambray m’en fera un cri- 
me ? c’eft ce qu’on préfume quand on fe voit 
en état de faire valoir par fon éloquence 
jufqu’aux moindres cliofes. 

Autre arOT- zo. Si je fuis fufped fur la charité par 
ment mé de mes argumens de Sorbone ; d’autre part je 

mes thèmes. ° , r . , , . // 

, „ , .. luis outre lur cette matière dans les thèmes 

cCtt • (*6 ^ t ^ f 

de cambray que je donnois a Monfeigneur le Dauphin. C e- 

four finir de to i t cn abrégé l’hiftoire de France : M. de 

M.de Meaux Cambray n y trouvoit rien a reprendre, pim- 
f- a-9- que cette hiftoire abrégée a fait partie des 
leçons de Monfeigneur leDuc de Bourgo- 
gne, &: fouvent on m’a fait l’honneur de 
m’admettre à cette ledure. Voicy mainte- 
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à la Relation , &c. Conclufion. 137 
nant ce qu’on y trouve : C’eft que j’y ay rap- 
porté l'injhructien de S. Louis a fa. fille I fa- 
belle , où il luy difoit ; aye\^ toujours intention 
de faire purement la volonté de Dieu par amour, 
quand vous n’attendriez, ni punition ni recom- 
penfe. Qu’y a-t-il de nouveau dans ces pa- 
roles? cçfont-iàdeccsfuppofitions impof- 
iibles qu’on trouve tous les livres : 
la queftion eft, fi en les faifant on peut s’em- 
pefeher de nourrir fecrettement dans Ton 
cœur le chafte amour de la recompcnfc , 
qui eft Dieu mefme : & fi cette récompen- 
lê au lieu d’aftoiblir le pur amour n’eift pas 
un moyen de l’enflamer , de l’accroiftre, de 
le purifier davantage ;n’eft-ce pas amufer 
le monde, que de tirer un avantage parti- 
culier des paroles dont tqut le monde eft 
d’acord? J’çn dis autant de çette femme tant 
louée par faint Loüis , qui voulait brufer le 
paradis , & éteindre l’enfer, afn qu on ne fèr- 
viftDieu que parle feul, amour . Quoy, le pa- 
radis qu’elle vouloir brufler, eftoit-ce l’a- 
mour éternel caufé par la vifion de la beau- 
té infinie , & par la parfaite joüiflànce du 
bien vetitable ? Vouloit-elle éteindre dans 
l’enfer la peine d’eftre privé de Dieu ; 
fon deflein eftoit-i,l dç fendre les hommes 
infenfibles &c indifférents à cette privation ? 
s’ils n’y font pas infenfibles, i}s font donc 
fenfibles au défie de cet amour éternel qui 


Etranges paro- 
les de M.l’ar- 
chevelque de 
Cambray fur 
ces thèmes. 
jbii.f. sa. 
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rend les hommes bienheureux. Si l’on dit 
que le defir de cet amour, au lieu d’entta- 
mer l’amour pur , l’aftbiblit & le dégrade, 
ou qu’on le puiife feparer de l’amour de 
Dieu , on confond toutes les idées & de 
la raifon & de la foy. je n’en veux pas da- 
vantage ; &: avec cette feule vérité toutes 
les exclamations* de M. l’archevefque de 
‘Cambray tombent dans le froid. 

il. Je fuis étonné de ces paroles : four 
moy jenay jamais prof osé ce pur amour à Mon - 
feïgneur le Duc de Bourgogne : par où il achè- 
ve de nous montrer qu’il n’y a rien de fe- 
rieux dans fes difeours : car en premier lieu 
comment peut-il dire qu’il n’a jamais pro- 
pofé cet amour à Monleigneur le Duc de 
Bourgogne ? n’eftoit-Ce pas luy en parler 
allez, que de luy faire lire avec attention 
& approbation cet abrégé del’hiftoire,qui 
avoir fait le fujet des thèmes de Monfei- 
gneur le Dauphin ? En fécond lieu quelle 
fineffe trouve-t-il à n’avoir jamais parlé 
d’un tel amour au grand Prince qu’il in- 
ftruifoit ? où eftoit l’inconvenient de luy 
faire lire les fentimens de faint Loüis ? ne 
font-ils pas en effet , comme il remarque 
luy-mcfme que je l’ay dit dans cet abrégé, 
un héritage que ce faint Roy a laiffé à fes 
defeendans plus précieux que la couronne 
de France? pourquoy priver dececherita- 
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gcMonfeigneur le Duc de Bourgogne 11 
capable de Te recueillir ? En troifiéme lieu, 
ce pur amour que faine Loüis enfeignoità 
fes enfafls , eft-il d’une autre nature que 
celuy que toute l’école attache à la chari- 
té toûjours defintereftec félon faintPaul? 
ÎLn quatrième lieu, il môritre donc que fous 
le nom de pur amour il entendoit îon pur 
amour du cinquième rang : c'eft ccluy-là 
que j’accufe d’eftre la fource du quiétifme; 
& nous devons louer Dieu s’il ne l’a ja- 
mais enfeigné à Monfeigneur le Duc de 
Bourgogne , puifqu’il n’a jamais dcû ni le 
défendre luy-mefme , ni l’enfeigner à per- 
fonne ; n’y ayant rien de plus indigne de 
V la théologie chrétienne, que d’établir un 
pur amour qu’on n’ofe propofer aux enfans 
de Dieu , ni mefmc en entretenir un âge 
innocent. 

21 . C’eft néanmoins pour ce pur amour 
que combat M. de Cambray : il combat 
pour un pur amour, qui non-feulement eft 
inacccftïble aux faintes âmes j mais encore 
les trouble & les fcandalife.Nous luy laif- 
fons ce pur amour, puifqu’il veut mettre fa 
gloire à le défendre , &: nous foûtiendrons 
celuy qu’on enfeigne aux chrétiens depuis 
l’âge le plus tendre jufqu’à la vieillefte la 
plus avancée. 

FIN. 
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deM. de Cam- 
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Errata , 


1 A g- 30. I. 2o. lifez , non. 

P. 44. /. 2+. Itfez , avoit-il . . . 

P. 128. 1 . 13. refufé : ajoutez : (on approbation. 

P. 17 8. 1 . 19. li je } Q dédit. 

P. 182. /. 4. h fez : rejlriélions, fi .. . 

Ibid. I. s. lijé\: mode. Que . . . 

P. 186. 1 . 19. &20. l'involontaire ; lfe\, le terme d'invtUn- 
taire. . . 

P. 18 7. 1 . 7. involontaire : en italique. 
jbid. I. ig. ejfater , donc. 

P. 207. 1 . 9. lifez : veue : la confclfion . . . 

P. 208. 1 . 7. lifez; qualifié . . . 

P. 239, l. 2 life\: appliquée . . . 
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